
        
            
                
            
        

    
 [image: Page de titre : Penelope Ward, The Boy Next Door, Hugo Roman]


    
      
        © Penelope Ward, 2016
Tous droits réservés
Titre original : Neighbor Dearest
      

      
        Ce livre est une fiction. Toute référence à des évènements historiques, des personnages ou des lieux réels serait utilisée de façon fictive. Les autres noms, personnages, lieux et évènements sont issus de l’imagination de l’auteur, et toute ressemblance avec des personnages vivants ou ayant existé serait totalement fortuite.
      

      
        Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de ce livre ou de quelque citation que ce soit, sous n’importe quelle forme.
      

      
        Collection dirigée par Hugues de Saint Vincent
Ouvrage dirigé par Sylvie Gand
Traduit par Elsa Ganem
      

      
        Photo de couverture © GlobalStock/GettyImages
Couverture : Ariane Galateau
      

      
        Pour la présente édition
© 2018, New Romance, Département de Hugo Publishing
34/36 rue La Pérouse
75116 PARIS
www.hugoetcie.fr
      

      


      Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

    

    
Sommaire






Titre

 Copyright

  PROLOGUE

     Chapitre un - L’oreille supersonique

     Chapitre deux - Orgasme et aboiements

     Chapitre trois - Un trou dans le mur

     Chapitre quatre - You Bacon Me Crazy

     Chapitre cinq - Burnin’ Down the House

     Chapitre six - Le jeu de dating

     Chapitre sept - Changer l’histoire

     Chapitre huit - Les lumières du vendredi soir

     Chapitre neuf - La boîte de Pandore

     Chapitre dix - Des ex et des oh

     Chapitre onze - Baisse alcoolisée

     Chapitre douze - Oh, brother

     Chapitre treize - Foutu

     Chapitre quatorze - Aller de l’avant

     Chapitre quinze - Le harceleur

     Chapitre seize - Le cœur brisé

     Chapitre dix-huit - Salles de bain et cabanes dans les arbres

     Chapitre dix-neuf - Le Penthouse

     Chapitre vingt - Sous le camel toe

     Chapitre vingt et un - Le nombril

     Chapitre vingt-deux - Des vœux involontaires

     Chapitre vingt-trois - Le combattant

     Chapitre vingt-quatre - Plan divin

     Chapitre vingt-cinq - Une œuvre d’art née d’un petit défaut

     ÉPILOGUE - DAMIEN

     REMERCIEMENTS




    
      
        
        
          PROLOGUE
        

        
          

        

        
          Quand sa voiture s’arrêta devant notre appartement, mon estomac se noua. Je savais. Ces dernières semaines, j’avais eu l’impression qu’une tempête se préparait lentement. Ne me demandez pas comment, mais mon cœur sentait que ce soir était le moment où il serait brisé en un million de morceaux.

          De toute façon, il se brisait déjà lentement.

          Elec n’était plus le même depuis son retour des funérailles de son père à Boston, quelques semaines plus tôt. Quelque chose l’avait changé. Il trouvait n’importe quelle excuse pour ne pas venir se coucher avec moi. C’était la vérité. Mon petit copain, l’amour de ma vie à l’appétit sexuel vorace, avait soudainement arrêté de me désirer. C’était comme si on avait appuyé sur le bouton off. C’était le premier indice que j’avais eu, mais d’autres signes m’indiquaient que, pour une raison ou une autre, l’homme que j’avais considéré comme mon âme sœur n’était plus amoureux de moi.

          Depuis son retour, il avait passé ses nuits à écrire au lieu de me rejoindre au lit ; tout était bon pour m’éviter. Ses baisers, qui étaient autrefois pleins de passion, étaient désormais à peine tendres, parfois même chastes.

          Si je savais ce qui se passait… Je n’avais aucune idée du comment ou du pourquoi cela arrivait. J’avais vraiment cru qu’il m’aimait. Je le sentais depuis si longtemps. C’était sincère. Alors, comment les choses avaient-elles pu changer si vite ?

          La porte s’ouvrit lentement en grinçant. Mon corps se raidit et je me redressai sur le bord du lit en me préparant au pire.

          Elec retira ses lunettes et les posa sur le bureau. Il glissa ensuite lentement et nerveusement ses mains dans ses poches. Je me demandai si je sentirais de nouveau un jour ces mains caresser mon corps. Ses yeux étaient rouges. Avait-il pleuré dans la voiture ? Puis étaient arrivés les mots qui avaient peu à peu ébranlé ma confiance en ma propre capacité de jugement.

          — Chelsea, sache juste que j’ai fait tout mon possible pour ne pas te blesser.

          La suite est floue, brouillée par la violence de la douleur et de la tristesse qui gonflèrent dans ma poitrine et engourdirent mon cerveau.

          Je ne savais pas comment je pourrais un jour m’en remettre, comment je pourrais à nouveau croire en l’amour. Parce que je pensais sincèrement qu’il m’aimait. Je croyais que l’amour était indestructible.

          Je m’étais trompée.

          
        

      

    

    
      
      

      
        Chapitre un
      

      
        L’oreille supersonique
      

      
        

      

      
        Ma petite sœur est une reine de la comédie. Littéralement. Jade est comédienne sur Broadway.

        Elle applaudit, félicitant les élèves qui avaient courageusement passé des essais pour la comédie musicale Joseph and the Amazing Technicolor Dreamcoat.

        — Vous avez tous fait de l’excellent travail, aujourd’hui ! Demain, nous distribuerons les rôles et commencerons notre première répétition. Ça va être fantastique !

        Jade était venue à San Francisco pour passer du temps en famille pendant une semaine et s’était portée volontaire auprès de la maison des jeunes où je travaillais. Comme le temps était trop restreint pour préparer une pièce entière, Jade avait décidé de diriger les enfants dans une scène clef de la comédie musicale qu’ils présenteraient à la fin de la semaine.

        J’adorais mon boulot de directrice de la section art de la maison des jeunes de Mission District. C’était à peu près le seul truc qui allait bien dans ma vie. Mais l’inconvénient, c’était que ces murs étaient hantés par les souvenirs de mon ex, Elec ; il avait été éducateur ici. C’était comme ça que nous nous étions rencontrés. Il adorait ce boulot, jusqu’à ce qu’il démissionne pour déménager à New York après notre rupture. Il était parti pour la rejoindre. Je secouai la tête pour chasser de ma tête les images de Greta et lui.

        Jade attrapa son sac à main.

        — Il faut que je retourne chez toi pour aller aux toilettes et manger un morceau.

        Je venais d’emménager dans un nouvel appartement à seulement quelques rues de mon travail. Le bail de celui que je louais avec Elec de l’autre côté de la ville était enfin arrivé à terme. Bien que mon ex ait continué à m’envoyer sa moitié du loyer jusqu’à la fin, même s’il était parti, j’étais impatiente de quitter les lieux ; chaque recoin me rappelait Elec et les mois malheureux qui avaient suivi notre rupture.

        Mon appart se trouvait dans la partie centrale du sud de Mission District. J’adorais la culture dans mon nouveau quartier. Des étalages de produits frais et des cafés variés bordaient les rues. C’était l’eldorado de la culture latine, ce qui était super, sauf que cela aussi me rappelait Elec, qui était à moitié équatorien. Il y avait partout de petits éléments qui me rappelaient le type qui m’avait brisé le cœur.

        Jade et moi marchions sur le trottoir et nous nous arrêtâmes devant un étalage de fruits pour qu’elle puisse acheter des papayes pour le smoothie qu’elle prévoyait de faire en arrivant chez moi. Nous étions aussi passées prendre deux cafés avant de rentrer.

        Je refermai le couvercle de mon café alors que nous avancions.

        — Eh bien, petite sœur, lui dis-je, je n’aurais jamais pensé qu’on se retrouverait dans la même situation au même moment.

        Jade s’était récemment fait larguer par son copain musicien.

        — Oui. Mais la différence, c’est que j’ai l’impression d’avoir bien plus de distractions que toi dans ma vie. Je ne veux pas dire que je ne pense pas à Justin. Ni que je ne suis pas triste, mais mon activité sur scène m’occupe tellement que je n’ai pas vraiment le temps de me complaire dans mon malheur, tu vois ?

        — Je t’ai dit que je faisais une thérapie par téléphone ?

        Jade avala une gorgée de café et secoua la tête.

        — Non.

        — J’ai trouvé une psy spécialisée dans les traumatismes liés aux échecs amoureux, mais elle est au Canada. Du coup, nous avons une séance téléphonique par semaine.

        — Et ça t’aide ?

        — Ça aide toujours de verbaliser ce qu’on ressent.

        — Oui. Mais sans vouloir te vexer, tu n’as pas l’air d’aller mieux. Et puis, tu peux verbaliser avec Claire ou moi. Tu n’as pas besoin de payer des séances qui coûtent les yeux de la tête pour te confier à une inconnue.

        — Il n’y a vraiment que le soir où je peux parler à quelqu’un. Mais toi, à ce moment-là, tu es sur scène, et Claire est trop prise par son statut de jeune mariée. D’ailleurs, elle n’a jamais eu le cœur brisé. Elle m’écouterait, mais elle ne pourrait pas comprendre.

        Notre sœur aînée, Claire, a épousé son amour de lycée. Même si nous étions toutes les trois proches pendant notre enfance, dans la banlieue de Sausalito, je me suis toujours sentie plus à l’aise pour me confier à Jade.

        Lorsque nous arrivâmes devant mon immeuble, ma sœur s’arrêta et s’assit sur l’un des bancs dans la petite cour.

        — Et si on s’asseyait un moment, pour finir nos cafés ?

        Son regard se dirigea au-delà de la pelouse vers mon voisin, torse nu.

        — OK… qui c’est ce beau bosse au bonnet qui est en train de taguer les murs de ta résidence ?

        — C’est quoi ton problème avec les bonnets ?

        — Justin en portait toujours un. C’est pour ça que je les aime. C’est pathétique, non ?

        — Oui.

        — Et c’est la fille qui dort toujours avec le tee-shirt de son ex qui dit ça.

        — Il est confortable. Ça n’a rien à voir avec Elec, mentis-je.

        C’était la seule chose en rapport avec lui que je m’autorisais encore. Ça me rendait triste, mais je le portais quand même.

        — Alors… c’est qui ce mec ?

        Je ne connaissais pas le nom de mon voisin, mais je l’avais déjà vu une fois faire de la peinture à la bombe sur le mur de béton qui entourait la résidence. Il l’utilisait comme une immense toile. Ce qu’il faisait était véritablement de l’art, loin de ce qu’on considère comme de simples graffitis. C’était un mélange élaboré d’images célestes et géographiques. Il continuait d’ajouter différents éléments à sa fresque, petit à petit. C’était un projet encore inachevé. Je supposais qu’il avait prévu de peindre toute la circonférence de la résidence.

        — Il vit dans l’immeuble, juste en face de chez moi, en fait.

        — Qu’est-ce qu’il fait ? Il a le droit de faire ça ?

        — Je n’en sais rien. La première fois que je l’ai vu, j’ai pensé qu’il vandalisait la résidence. Mais cela ne semble déranger personne. Chaque jour, il ajoute quelque chose à sa fresque. C’est plutôt beau, en fait. Mais cela ne correspond pas à sa personnalité.

        Jade faillit recracher son café.

        — Comment ça ?

        — Il n’est pas très gentil.

        — Tu lui as déjà parlé ?

        — Non. C’est juste qu’il n’est pas très ouvert. J’ai essayé d’établir un contact visuel, mais il m’évite. Et il a deux gros chiens assez agressifs. Ils aboient tout le temps. Il les promène tous les matins.

        — C’est peut-être une sorte d’intellectuel. Tu sais, un mec super doué en art. Ou peut-être que c’est un génie, mais avec des capacités sociales limitées. Comment ils appellent ça déjà… le syndrome d’Asperger ?

        — Non. Il communique normalement. Je l’ai vu crier sur d’autres personnes. Je suis presque sûre qu’il n’est pas comme ça. Ce mec n’est simplement pas sympa. Il n’est pas autiste. C’est juste un connard.

        Jade se mit à rire.

        — Je pense que tu devrais carrément passer chez lui avec des muffins sortant du four dans un panier. C’est ce qu’on fait entre voisins. Peut-être qu’il se détendra un peu… avec toi.

        — Des muffins ? C’est un code ? Ça veut dire quoi ?

        — Les muffins, c’est rond, c’est moelleux, un peu comme de jolis seins. Si je vivais ici, je prendrais les choses en main. Mais ce n’est pas le cas. Toi, si, par contre. Et tu as vraiment besoin de te changer les idées. Et il pourrait t’aider à cela.

        J’admirais les larges épaules et le dos musclé de ce type tandis que son bras déplaçait l’aérosol de haut en bas.

        — Mais bon sang, il ne te rappelle pas Elec ? Le tatouage sur le bras… les cheveux noirs. Ce n’est vraiment pas le genre de mec que je veux fréquenter en ce moment.

        — Alors, si quelqu’un a un point commun avec Elec, il est automatiquement disqualifié ? Il est forcément censé se comporter comme Elec ? C’est comme ça que tu raisonnes ? Cela ne tient pas debout.

        — Peut-être, mais la dernière chose que je veux, c’est me retrouver avec quelqu’un qui me le rappelle en permanence.

        — Et c’est bien dommage, parce qu’Elec était carrément sexy, et ce mec… l’est encore plus.

        — Tu peux me rappeler pourquoi on parle de ça ? Ce type ne m’a même pas dit bonjour. Il ne s’est pas inscrit pour participer à ta version délirante de Bachelorette. Il ne s’intéresse pas à moi.

        Mon boy next door essuya la sueur sur son front, retira le masque qui couvrait son nez et sa bouche et jeta la bombe de peinture dans un sac noir. Il le balança sur son épaule et, juste au moment où je pensais qu’il allait quitter les lieux, il se dirigea vers nous. Jade se redressa sur le banc et mon pouls s’accéléra, ce qui m’agaça prodigieusement.

        Ses yeux étaient rivés sur moi. Je n’appellerais pas ça un regard noir, mais il ne souriait pas. Le soleil tombait sur ses yeux bleus qui brillaient et contrastaient avec sa peau hâlée. Jade avait raison : ce mec était vraiment sublime.

        — Je les préfère aux myrtilles, lança-t-il.

        — Quoi ?

        — Les muffins.

        — Oh.

        Jade se retint de rire, me laissant encaisser seule cette humiliation.

        — Et je ne suis ni asocial ni un intellectuel. Je ne suis qu’un bon vieil enfoiré… avec une oreille supersonique.

        Il afficha un petit sourire narquois et s’éloigna avant que j’aie le temps de dire quoi que ce soit.

        Quand il fut trop loin pour nous entendre, pour de vrai cette fois, Jade soupira.

        — Les mecs susceptibles sont les meilleurs au lit.

        — Tu ne t’arrêtes jamais, hein ? Tu ne trouves pas que tu en as déjà fait assez ? Je t’ai toujours dit que tu parles fort quand tu penses chuchoter. On en a eu la preuve, là… à mes dépens.

        — Tu me remercieras plus tard quand tu crieras le nom de ce Van Gogh irascible lorsqu’il te fera jouir.

        — Tu es folle.

        — C’est pour ça que tu m’aimes.

        — C’est vrai.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre deux
      

      
        Orgasme et aboiements
      

      
        

      

      
        Une semaine plus tard, Jade était rentrée à New York. Elle me manquait déjà terriblement. La seule raison pour laquelle je n’allais pas la voir, c’était qu’Elec vivait désormais là-bas avec Greta. Même s’il était extrêmement improbable que je tombe sur lui, je n’étais pas encore prête à poser le pied sur leur territoire.

        L’Artiste irascible et moi ne nous étions pas croisés depuis l’incident avec Jade. Même si je ne l’avais pas vu, ses chiens me réveillaient presque tous les matins en aboyant très fort. Comme je travaillais l’après-midi à la maison des jeunes, j’avais mes matinées de libres. J’avais souvent du mal à m’endormir le soir et j’aurais voulu profiter des matins pour rattraper mon manque de sommeil.

        J’en arrivais vraiment au point où je ne pouvais plus supporter ces aboiements. Si un se taisait, c’était l’autre qui prenait le relais. Mais la plupart du temps, ils hurlaient en chœur. Peu importe que mon voisin soit d’une séduction presque intimidante, il fallait que je lui parle.

        Mardi matin, je sortis du lit et enfilai un jogging. J’appliquai un peu d’anticerne avant de me diriger vers sa porte et de frapper.

        Il ouvrit, vêtu d’un tee-shirt blanc moulant. Ses cheveux étaient ébouriffés, il venait juste de se lever, apparemment.

        — Je peux t’aider ?

        — Il faut qu’on parle de tes chiens.

        — Quoi ? Pas de panier de muffins ?

        — Non. Désolée. Je n’aurais pas eu l’énergie pour faire de la pâtisserie, je manque trop de sommeil à cause des aboiements incessants de tes animaux.

        — Je ne peux rien y faire. J’ai tout essayé. Ils ne veulent pas se taire.

        — Et qu’est-ce qu’on est censés faire en attendant ?

        — Je ne sais pas. Mettre des boules Quiès ?

        — Tu plaisantes ? Tu dois bien pouvoir faire quelque chose.

        — À part leur mettre une muselière, ce que je ne ferai pas, non. Rien. D’ailleurs, est-ce que tu les entends aboyer, là ?

        Pour une raison ou une autre, ils s’étaient arrêtés.

        — Non. Mais c’est rare qu’ils se taisent comme ça le matin, et tu le sais.

        — Écoute, si tu veux te plaindre au propriétaire, vas-y. Je ne te retiendrai pas. Mais il n’y a rien que je puisse faire pour les empêcher d’aboyer que je n’aie pas déjà essayé. Ils n’en font qu’à leur tête.

        — Eh bien, c’est ce que je vais faire. Merci du conseil.

        En m’éloignant, j’entendis sa porte claquer derrière moi.

        Presque à la seconde où j’arrivai à mon appartement, les aboiements repartirent de plus belle.

        En m’allongeant sur mon lit, je sus qu’une seule chose me permettrait de me détendre assez pour replonger dans le sommeil malgré ce vacarme. Même si je n’avais pas envie d’en arriver là, j’attrapai mon casque réducteur de bruit Bose et le plaçai sur mes oreilles pour bloquer une partie du son. Même sans musique, ils m’aidèrent à retrouver mon calme. Mais je dormais toujours sur le côté, et là, je ne pouvais que rester allongée sur le dos. Les seules fois où je me mettais dans cette position horizontale, c’était pour me donner du plaisir. Pourquoi pensai-je soudain à l’Artiste irascible ? L’idée de me caresser fit immédiatement apparaître des images indésirables de lui. Je ne voulais pas penser à lui de cette façon. C’était un abruti ; il ne méritait pas d’être l’objet de mon désir. Mais il sentait si bon, un mélange d’épices, de musc et d’homme. On n’a pas le contrôle sur l’objet de nos fantasmes. Plus il était méchant et inaccessible, plus il avait la capacité à devenir l’objet de mes pensées défendues. Comme je l’avais appris en cours de psychologie à l’université, réprimer ses pensées les rend souvent obsessionnelles. Si vous vous obligez à ne pas penser à quelque chose, alors vous y penserez encore plus.

        Glissant mes mains vers ma culotte, je commençai à caresser mon clitoris. Mon Dieu, je ne connaissais même pas son nom. C’était n’importe quoi, mais à cet instant, ça n’avait pas d’importance. Je l’imaginais sur moi, me pénétrant, me baisant bestialement. Pendant ce temps, j’entendais toujours vaguement les aboiements tandis que mes hanches oscillaient, m’amenant à l’un des orgasmes les plus époustouflants que j’aie jamais connus.

        Je m’effondrai et réussis à me rendormir pour une heure.

        En ce milieu de matinée, les rayons du soleil éclairaient ma chambre. En clignant des yeux, je remarquai que les aboiements avaient cessé. Les chiens devaient être partis en promenade.

        J’avais environ deux heures devant moi avant d’aller travailler, alors je décidai de chercher le numéro de téléphone du propriétaire. Il y avait un bureau dans l’immeuble auquel les locataires pouvaient s’adresser, mais la femme qui y travaillait était plutôt laxiste. Supposant qu’elle ne prendrait pas ma plainte au sérieux, j’envisageai de taper tout de suite plus haut. J’avais toujours eu affaire à la femme du bureau des locations et n’avais jamais été en contact avec le propriétaire.

        Une recherche Internet me révéla le nom de D. H. Hennessey. Il y avait un numéro de téléphone pour le contacter, mais je tombai sur un répondeur avec un message d’accueil automatique. Je voulais avoir une personne directement, alors je raccrochai sans rien dire. Je remarquai que l’adresse indiquée correspondait au rez-de-chaussée de l’immeuble. Autant m’y rendre tout de suite. J’enfilai une robe et des chaussures et me coiffai rapidement.

        Je pris une profonde respiration avant de frapper à la porte et attendis. Quand elle s’ouvrit, ce que je vis faillit me faire tomber à la renverse.

        L’Artiste irascible se tenait là, torse nu, ce foutu bonnet encore sur sa tête. Mon cœur battait la chamade. De la transpiration coulait le long de son torse ciselé, j’en avais presque l’eau à la bouche.

        — Je peux t’aider ?

        Il m’avait déjà posé cette question quand il avait ouvert la porte de son appartement. J’avais un sentiment de déjà-vu, comme dans un épisode de La Quatrième Dimension ou un mauvais rêve : quelle que soit la porte, il serait toujours derrière.

        — Qu’est-ce que tu fais ici ?

        — Je suis chez moi.

        — Non. Ton appartement se situe en face du mien.

        — C’est vrai. C’est mon appartement. Mais ici, c’est aussi chez moi. C’est mon atelier et ma salle de sport.

        — C’est l’adresse présentée comme étant celle du propriétaire.

        Un sourire sardonique se dessina sur son visage. J’eus soudain l’impression d’être la personne la plus stupide sur cette planète : c’était lui, le propriétaire. Voilà pourquoi cet abruti m’avait encouragée à aller me plaindre.

        — Tu es D. H. Hennessey…

        — Oui. Et toi Chelsea Jameson. Excellente situation financière, très bonnes références… râleuse chronique.

        — Eh bien, cela explique beaucoup de choses… par exemple que tu peux vandaliser l’immeuble et être détestable avec tes voisins sans avoir de problèmes.

        — Je ne comparerais pas ma créativité artistique à du vandalisme. Tu ne connais pas le quartier ? C’est un haut lieu de l’art. Le mien ne se limite pas seulement aux fresques. Et tu réagis de façon excessive concernant les chiens. Alors, qui est le plus détestable dans l’histoire ? C’est discutable.

        Derrière lui, j’apercevais plusieurs toiles réalisées à la bombe ainsi qu’un banc de musculation et d’autres appareils de sport.

        — Où sont tes chiens ?

        — Ils font la sieste.

        — Les chiens font la sieste ?

        — Oui. Ils font la sieste. Ils rattrapent leur manque de sommeil parce que tu les as empêchés de dormir ce matin, affirma-t-il avec un immense sourire.

        Je réalisai alors à quel point cette discussion l’amusait.

        — Ôte-moi d’un doute : le D c’est pour Ducon, c’est ça ?

        Il ne répondit pas de suite et un petit concours de regards s’ensuivit avant qu’il ne dise :

        — Le D, c’est pour Damien.

        
          Damien.
        

        
          Bien sûr, il fallait aussi qu’il porte un prénom sexy.
        

        — Damien… comme dans le film La Malédiction ? Ça tombe bien.

        Je jetai un coup d’œil alentour.

        — Pourquoi donnes-tu cette adresse aux locataires ?

        — Oh, je ne sais pas. Peut-être que je ne veux pas que des cinglés qui me comparent à l’Antéchrist se pointent chez moi à n’importe quelle heure.

        Je ne pus m’empêcher de rire doucement. C’était une cause perdue.

        — OK, à l’évidence, cette visite était inutile, alors bon entraînement à toi.

        *
*     *

        Cet après-midi-là, les membres de l’Orchestre symphonique de San Francisco étaient à la maison des jeunes. Ils donnèrent un petit concert rien que pour nous. Voir les sourires sur les visages des gamins tandis qu’ils s’amusaient avec les instruments brillants me rappela encore une fois combien j’adorais mon boulot.

        Alors que tout le monde était concentré sur nos invités, je remarquai que l’une des ados, Ariel Sandoval, était accroupie dans un coin avec son téléphone. L’usage du portable était contre le règlement du centre puisque c’était censé être un lieu d’apprentissage. Les adolescents possédant des téléphones devaient les laisser dans un panier au bureau d’accueil et les récupéraient en sortant.

        — Ariel, tout va bien ? Tu ferais mieux de rejoindre les autres.

        Elle secoua la tête.

        — Désolée. Je sais que je ne suis pas censée avoir mon téléphone. Mais j’en ai besoin. Et non, je ne vais pas bien.

        Je m’assis par terre près d’elle. Le sol était froid contre mes fesses.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ?

        — C’est Kai. Je surveille Facebook pour voir si quelqu’un l’identifie.

        Son petit copain, Kai, venait lui aussi régulièrement et faisait partie de l’équipe de basket-ball du centre. Toutes les filles lui couraient après. Quand j’avais découvert qu’Ariel et Kai sortaient ensemble, cela m’avait inquiétée ; pas à cause de leur âge (ils avaient tous les deux quinze ans), mais à cause de la popularité de Kai.

        Alors, je ne fus absolument pas surprise quand elle me dit :

        — Je pense qu’il voit quelqu’un d’autre.

        — Comment le sais-tu ?

        — Il n’est pas venu ici après les cours depuis une semaine, et mon frère m’a dit qu’il avait vu Kai au centre commercial avec une fille.

        J’eus un pincement au cœur. Je voulais lui dire qu’elle avait certainement raison, mais je n’étais pas certaine qu’elle soit émotionnellement prête à l’entendre.

        — Ne tire pas de conclusion avant de l’avoir vu, mais il faut absolument que tu lui parles. Il vaut mieux savoir à quoi t’en tenir plutôt que de découvrir le pot aux roses plus tard. Tu ne voudrais pas perdre ton temps avec quelqu’un qui n’est pas honnête.

        
          Et je parle d’expérience.
        

        Même si, techniquement, Elec ne m’avait pas trompée physiquement, il l’avait fait émotionnellement.

        Ariel s’essuya les yeux et se tourna vers moi.

        — Je peux te demander quelque chose ?

        — Bien sûr.

        — Que s’est-il passé entre Elec et toi ?

        Mon estomac se noua. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle me parle de lui et c’était une histoire bien trop longue à raconter.

        Elec était leur éducateur préféré. Quand il avait quitté le centre, les enfants avaient été dévastés. Il était de notoriété publique que nous étions ensemble ; tout le monde l’avait remarqué.

        — Tu veux savoir pourquoi on a rompu ?

        — Oui.

        Si je devais tout résumer en une seule phrase, il n’y avait qu’une réponse possible.

        — Il est tombé amoureux de quelqu’un d’autre.

        Ariel eut l’air déconcertée.

        — Comment peut-on aimer une personne et simplement tomber amoureux de quelqu’un d’autre ?

        
          Ah. La question de l’année.
        

        — J’essaie de le comprendre moi-même, Ariel.

        — Je me souviens bien de la façon dont il se comportait avec toi. On aurait vraiment dit que vous étiez amoureux.

        — Je pensais qu’on l’était, murmurai-je.

        — Tu crois qu’il ne t’a réellement jamais aimée… ou juste qu’il a aimé l’autre fille plus que toi ?

        C’était comme si cette gamine de quinze ans avait fouillé dans mon âme et ressorti la question qui me taraudait le plus. Je voulais être honnête dans ma réponse.

        — Je ne sais pas s’il y a différents stades d’amour, ou si son départ signifie qu’il ne m’a jamais aimée. Je ne comprends pas qu’on puisse simplement arrêter d’aimer quelqu’un. J’essaie de trouver les réponses à toutes ces questions. Mais au bout du compte, si quelqu’un te trompe, c’est qu’il ne t’aime pas.

        Elle regarda dans le vide.

        — Oui.

        Je lui mis un petit coup dans l’épaule en souriant.

        — Tu veux connaître la bonne nouvelle ? Tu es encore très jeune et tu auras un tas d’occasions de trouver le bon si ce n’est pas Kai. Tu es dans un âge difficile, probablement la période la plus compliquée de ta vie. Lui et toi, vous êtes assaillis par les hormones et vous commencez tout juste à découvrir qui vous êtes.

        — Et toi ?

        — Quoi, moi ?

        — Tu as trouvé quelqu’un d’autre ?

        — Non, répondis-je avant de marquer une pause en regardant mes chaussures. Et je ne suis pas sûre que ça arrivera.

        — Pourquoi pas ?

        Comment pouvais-je prendre le risque de briser les espoirs de cette jeune fille ? Comment pouvais-je admettre à haute voix que je ne m’imaginais pas faire une nouvelle fois confiance à un homme ? C’était mon problème personnel et je refusais de ternir ses espoirs avec mes doutes.

        — Tu sais quoi ? Tout est possible, Ariel, lui affirmai-je avec le sourire.

        Si seulement j’arrivais à me convaincre de cela…

        
      

    

    
      
      
      

      
        Chapitre trois
      

      
        Un trou dans le mur
      

      
        

      

      
        — Je n’ai que quelques minutes avant la représentation et il faut que je termine mon maquillage, mais dis-moi ce qui se passe, dit Jade.

        J’avais envoyé un message à ma sœur un peu plus tôt disant : « Tu ne vas jamais le croire. Appelle-moi. »

        — Bon, tu te souviens de l’Artiste irascible ?

        — Tu te l’es tapé ?

        — Non !

        — Alors quoi ?

        — Calme-toi… c’est le proprio.

        — Pas possible !

        — C’est pas bon.

        — Pourquoi ? Je trouve ça génial !

        — Comment ça ? Maintenant, je n’arriverai jamais à faire taire ces chiens.

        — Non, je veux dire que quand vous commencerez à baiser ensemble, tu n’auras plus à payer ton loyer.

        — Je ne vais pas coucher avec lui. Parce que c’est un crétin. Et même si dans un monde parallèle bizarre je le faisais… jamais je n’arrêterais de payer mon loyer pour ça. Ça ferait de moi une prostituée.

        Elle éclata de rire.

        — Hmmmm.

        — Quoi ?

        — Tu sais, sexe et colère vont très bien ensemble.

        — Ouais, tu me l’as déjà dit. Je ne peux pas dire, je n’ai jamais essayé.

        — Eh bien, quand tu l’auras fait avec… comment il s’appelle au fait ?

        — Damien. Il s’appelle Damien. Je ne coucherai pas avec Damien.

        — Damien ? Comme dans La Malédiction ?

        — C’est ce que je lui ai dit ! J’y ai pensé tout de suite quand il m’a dit son nom. Ça n’a pas eu l’air de lui plaire.

        — En même temps, quand est-ce qu’il a l’air content ?

        Je ricanai et dis :

        — C’est vrai.

        — Mais c’est sexy. Zut… on m’appelle. Je dois y aller.

        — Bonne chance !

        — Bonne baise avec le proprio !

        — Tu es folle.

        — Je t’aime.

        — Je t’aime aussi.

        Les conversations avec ma sœur me mettent toujours de bonne humeur.

        Comme il me restait une heure à tuer avant ma séance de thérapie téléphonique, je décidai d’aller chercher à manger. En descendant, je tombai sur Murray, le concierge de l’immeuble. Il balayait les escaliers en sifflant alors que les dizaines de clefs qui pendaient à sa ceinture s’entrechoquaient dans un bruit métallique.

        — Salut, Murray !

        — Oh, bonsoir, jolie dame.

        — Vous ne travaillez pas le mardi, habituellement.

        — Je traverse une période difficile. Le patron me laisse faire quelques heures supplémentaires.

        — Par patron… vous voulez dire D. H. Hennessey ?

        — Oui… Damien.

        — Vous savez quoi, je viens juste de le rencontrer. Je ne savais pas du tout que mon asocial de voisin de palier dont les chiens gueulent en permanence était en fait le propriétaire.

        Murray rit doucement.

        — Ouais, il ne le crie pas sur tous les toits.

        — C’est quoi son truc ?

        — Vous voulez dire comment un jeune homme comme lui peut posséder cet endroit ?

        — Ouais, aussi, mais surtout, pourquoi est-il aussi désagréable ?

        — Il aboie bien plus fort qu’il ne mord.

        — Sans sous-entendu ?

        Cela le fit rire.

        — Dans le fond, Damien est un type bien. Il me laisse faire des heures sup quand j’en ai besoin et il est vraiment généreux à la période de Noël… même s’il semble parfois avoir un balai dans le cul.

        — Un balai ? Je dirais plutôt un poteau, le corrigeai-je en pouffant.

        — Certains jours, oui. Mais il remplit mon frigo, donc ne comptez pas sur moi pour dire du mal de lui.

        Murray me fit un clin d’œil.

        — Mais il a l’air d’avoir du talent, dis-je. Je lui reconnais ça.

        — Et il est intelligent, aussi. Croyez-moi. La rumeur dit qu’il est diplômé du MIT.

        — Le MIT ? Vous plaisantez ?

        — Non. Il ne faut pas juger les gens sur leurs apparences. Il a inventé quelque chose. Apparemment il a vendu les droits sur le brevet, puis investi l’argent dans l’immobilier. Maintenant, il se contente de récolter les loyers et de faire ce qu’il veut… de l’art, par exemple.

        — Waouh. C’est… carrément impressionnant.

        — Je ne vous ai rien dit, hein ?

        — Compris, Murray.

        — Vous avez des projets sympa pour ce soir ?

        — Non. Je sors juste m’acheter un petit truc à manger.

        — Alors bonne soirée.

        — Merci.

        Vingt minutes plus tard, j’étais de retour chez moi avec des patacones avec du arroz blanco con gandules de mon restaurant préféré, le Casa del Sol.

        Après avoir dégusté mon repas, je m’assis dans ma chambre et méditai un moment pour me préparer à ma séance de thérapie par téléphone avec le docteur Veronica Little, « spécialiste en traumatismes relationnels ».

        À deux cents dollars la séance d’une heure, le docteur Little n’était pas donné. C’était ma mère qui m’avait suggéré de voir quelqu’un pour parler de ce que je ressentais. Je ne savais pas si c’était efficace, mais je continuais à discuter avec elle chaque mardi soir à vingt heures trente.

        Peut-être que j’aurais dû envoyer la facture à Elec.

        *
*     *

        Je mis ma psy sur haut-parleur pendant que je pliais mon linge dans la chambre.

        — Vous évoquez souvent cette question, Chelsea. Est-ce qu’Elec vous aimait vraiment ou pas ? Je pense qu’une partie de ce qui semble vous bloquer à ce stade peut être expliquée par le concept de la licorne.

        — La licorne ? Comment ça ?

        — Une licorne est quelque chose qui est mythiquement beau et inaccessible, vous voyez ?

        — D’accord…

        — C’est ce qu’était Greta pour Elec. Il a écarté la possibilité d’amour avec elle parce qu’elle lui était interdite. Il a donc pu tomber amoureux de vous. Cet amour était probablement sincère. Mais quand la licorne est soudain devenue accessible, tout a changé. Le pouvoir de la licorne est extrêmement puissant.

        — Alors ce que vous dites, c’est qu’Elec m’aimait vraiment, mais seulement quand, en gros, il pensait qu’être avec Greta était impossible. Elle était sa licorne. Mais moi je n’en suis pas une.

        — C’est exactement ça… vous n’étiez pas la sienne.

        — Je n’étais pas sa licorne, répétai-je doucement. Est-ce que je peux juste…

        — Désolée, Chelsea. La séance est terminée pour aujourd’hui. Nous explorerons ce problème plus en profondeur mardi prochain.

        — D’accord. Merci, docteur Little.

        Je poussai un long soupir et me laissai tomber sur mon lit en essayant de donner un sens à ce qu’elle venait de me dire.

        
          Licorne. Hmmm.
        

        Mon corps se raidit en entendant un rire.

        D’abord, je crus l’avoir imaginé.

        Il venait de derrière ma tête de lit.

        Je sursautai.

        — Une licorne. N’importe quoi ! dit-il de sa voix grave avant d’éclater de rire de nouveau.

        
          Damien.
        

        
          Il a écouté ma séance de psy !
        

        Mon estomac se serra.

        
          Comment arrive-t-il à entendre à travers le mur ?
        

        — Tu m’écoutes ? demandai-je.

        — Non. Tu as interrompu mon travail.

        — Je ne comprends pas.

        — Il y a un trou dans le mur. Je ne peux pas m’empêcher d’entendre tes calamiteuses conversations téléphoniques quand je travaille.

        — Un… trou dans le mur ? Tu savais qu’il y en avait un ?

        — Oui. J’ai oublié de le boucher. Il devait être là avant que j’achète l’immeuble. Probablement utilisé comme glory hole.1

        — Tu m’écoutes à travers… un glory hole ?

        — Non. Tu me fais subir des conversations stupides avec des gens qui t’arnaquent… à travers un glory hole.

        — Tu n’es vraiment qu’un…

        — Un trouduc ?

         

        
      

      
      

        
          1. Un glory hole est un trou pratiqué dans un mur à des fins sexuelles de voyeurisme ou autres.

        
        
    

    
      
      

      
        Chapitre quatre
      

      
        
          You Bacon Me Crazy
        
      

      
        

      

      
        Le lendemain, au travail, je ne pus m’empêcher de repenser au fait que Damien avait écouté mes conversations privées. N’était-ce pas carrément illégal ?

        La veille, j’avais mis fin à notre discussion à travers le mur assez brusquement quand il m’avait fait cette révélation, me retirant au salon, où j’avais fini une bouteille de zinfandel avec un bol de pâte à cookies.

        Heureusement, j’étais trop occupée à la maison des jeunes aujourd’hui pour laisser cette histoire me ronger ; c’était la soirée annuelle du « dîner-p’belly déj ». Une fois par an, le personnel préparait un petit déjeuner géant pour tous les jeunes dans les cuisines de taille industrielle. Mon rôle était de faire griller des tranches de bacon.

        Sur le trajet du retour, une tenace odeur de graisse accrochée à mes vêtements, mon obsession pour le trou dans le mur reprit. J’avais remarqué que l’orifice se trouvait juste derrière mon lit. Mon seul espoir était que ma chambre soit adjacente à son bureau ; peut-être qu’il ne s’y trouvait pas aussi souvent que dans une autre pièce. Peut-être qu’il n’avait pas entendu toutes mes séances. Ou peut-être qu’il se fichait juste de moi.

        Que savait Damien, exactement ? J’abordais des sujets très intimes avec le docteur Little. Comme je ressassais tout ça sur le trajet, je faillis me cogner dans un étalage de fruits.

        Gonflée à bloc quand j’arrivai à mon immeuble, je passai devant ma porte sans réfléchir et fonçai vers l’appartement de Damien. Les chiens, qui étaient habituellement calmes le soir, aboyaient furieusement sans raison apparente.

        Je frappai frénétiquement à la porte avec la ferme intention de demander à Damien de me dire exactement ce qu’il avait entendu. Comme la porte demeurait close, je tapai encore plus fort. Les aboiements s’intensifièrent, mais rien ne bougea. Au moment où j’allais m’éloigner, le battant s’ouvrit enfin.

        Les cheveux noirs de Damien étaient trempés et des gouttes d’eau coulaient de son front sur son torse. Il était tout mouillé. Le V de ses obliques était la preuve que ses entraînements au rez-de-chaussée étaient payants. Il ne portait qu’une petite serviette autour de la taille ; le reste de son corps était nu.

        
          Un corps musclé et sculpté.
        

        
          Nom de Dieu.
        

        Il était si sexy que c’en était indécent.

        Je forçai mes yeux à remonter.

        — Qu’est-ce qui te prend d’ouvrir la porte comme ça ?

        — Qu’est-ce qui me prend ? Qu’est-ce qui te prend, à toi, de frapper à ma porte comme une cinglée ? Je n’avais aucune envie de sortir de la douche, mais je me suis dit qu’il devait y avoir quelque chose de grave. Et c’est quoi cette odeur ? Ça sent le bacon ?

        — Oui. J’en ai fait cuire au boulot. Je…

        — Merde ! grogna-t-il les dents serrées.

        — J’étais venue te demander de réparer le trou dans mon mur, mais à l’évidence…

        Avant que j’aie pu finir ma phrase, les deux rottweilers noirs chargèrent dans ma direction, me faisant basculer et atterrir sur les fesses. Je me retrouvai allongée par terre et ils se mirent à me lécher le visage, le cou, la poitrine. Ils mordaient même le tissu de mon haut.

        Terrifiée, je parvins à crier :

        — Vire-les de là !

        Damien lutta avec les deux bêtes massives pour les écarter enfin de mon corps. Mon visage était couvert de bave.

        Il les obligea à retourner dans l’appartement tandis que leurs pattes dérapaient sur le parquet. Damien réapparut alors dans le couloir et referma la porte derrière lui pour empêcher les chiens de revenir.

        Je pris la main qu’il me tendit pour m’aider à me relever lentement mais d’une poigne vigoureuse, comme si mon corps était aussi léger qu’une plume.

        Sans voix, je baissai les yeux. Il manquait un gros morceau de tissu à l’avant de mon chemisier, dévoilant mon soutien-gorge.

        Il me regardait, cherchant visiblement ses mots.

        — Chelsea, je…

        — Tu es content ? Regarde ce qu’ils m’ont fait.

        — Hein ? Bien sûr que non, je ne suis pas content. Les chiens sont obsédés par le bacon, OK ? C’est un peu leur herbe à chat à eux. C’est pour ça qu’ils t’ont sauté dessus. Pourquoi es-tu donc venue ici en empestant le bacon ?

        — Il faut que j’y aille, dis-je en me dirigeant vers ma porte.

        Il essaya de m’arrêter.

        — Attends.

        — Non. S’il te plaît. Je veux juste oublier ce qu’il vient de se passer.

        Je me retirai dans mon appartement, laissant Damien là, les mains sur les hanches.

        *
*     *

        Après une douche chaude, je me sentis un peu plus calme et commençai à penser que j’avais peut-être eu une réaction excessive en reprochant à Damien le comportement de ses chiens. Il avait fait de son mieux pour m’en débarrasser rapidement, ce qui n’était pas une tâche facile étant donné qu’il tenait aussi sa serviette pour éviter qu’elle ne tombe et révèle son attirail.

        J’étais aussi presque certaine qu’il avait essayé de s’excuser avant que je ne l’interrompe. Pourtant j’avais toujours un compte à régler avec lui concernant le fait qu’il écoutait au mur. Mais on ne réglerait rien ce soir. J’étais bien trop fatiguée et j’avais le moral à zéro.

        J’attrapai mon sac à main et décidai de me rendre à l’épicerie portoricaine pour acheter des ingrédients pour un dîner tout simple. En sortant, je faillis trébucher sur un petit sac. Je me penchai pour le ramasser et reconnus le logo de chez Casper, la boutique de tee-shirts humoristiques du quartier.

        À l’intérieur, je découvris un tee-shirt couleur rouille en taille S avec écrit en blanc : « You Bacon Me Crazy ». Il y avait aussi un bonhomme souriant dont les lèvres étaient faites de deux tranches de bacon.

        Il n’y avait pas de message, mais je savais que cela venait de Damien.

        En revenant chez moi, après avoir fait mes courses, je ne cessai de réfléchir au fait qu’il était sorti acheter ce tee-shirt en signe de paix. Est-ce que j’avais vraiment été vache avec lui, et avais-je réagi de manière excessive par rapport à ces histoires de trou dans le mur et d’attaque au bacon ? Sincèrement, je n’en avais aucune idée. Tout ce que je savais, c’était que je n’aimais vraiment pas la personne hypersensible que j’étais devenue ces derniers mois.

        Après m’être préparé un plat de spaghettis à la marinara, je retournai dans ma chambre pour lire. Chaque fois que je m’asseyais sur le lit, je ne pouvais m’empêcher de me demander si Damien était de l’autre côté du mur.

        Soudain, je crus entendre un bruit derrière moi ; je demandai :

        — Tu es là ?

        Après un court instant, vint le son grave de sa voix.

        — Oui. Je travaille dans mon bureau. Je ne t’écoute pas.

        Je ne m’attendais pas vraiment à une réponse, mon cœur se mit à battre la chamade.

        Après une minute, je brisai le silence.

        — Merci pour le tee-shirt.

        — Eh bien, je te devais un haut… et des excuses.

        — Je sais que je ne t’ai pas vraiment laissé l’occasion de t’excuser. Je suis désolée.

        Il ne dit rien, alors je poursuivis :

        — Comment s’appellent-ils ? Tes chiens.

        — Dudley et Drewfus.

        — C’est mignon. Où les as-tu eus ?

        — Ils ne sont pas à moi.

        — Alors à qui ?

        — À mon ex.

        
          Intéressant.
        

        — Je vois.

        — Pourquoi sont-ils si calmes le soir… comme maintenant… et si bruyants le matin ?

        — Ils ne sont pas là.

        — Où sont-ils ?

        — Avec elle. Ils sont en garde partagée. Elle les dépose ici en allant au travail le matin et les récupère le soir.

        — Waouh. Je me demandais pourquoi je ne les entendais jamais la nuit. Maintenant, je comprends.

        Il fallait que je sache.

        — Alors vous étiez mariés ?

        — Non. C’est mon ex-petite amie.

        — Elle vivait ici avec toi et les chiens ?

        — Tu sais, pour quelqu’un qui ne veut pas que je mette mon nez dans ses affaires, tu es vraiment très curieuse.

        — Désolée. Mais ce n’est que justice, tu ne crois pas, maintenant que je sais que tu en as appris autant sur moi ?

        Il soupira.

        — Oui. Elle vivait ici.

        — Que s’est-il passé ?

        — À ton avis ? On a rompu.

        — Je m’en doute. Mais je veux dire… pourquoi est-ce que ça n’a pas marché ?

        — Il n’y a pas toujours une réponse claire à cette question. Ce n’est pas toujours aussi simple que…

        Il hésita.

        — Quelqu’un qui couche avec sa demi-sœur par alliance1.

        
          Oh. Mon. Dieu.
        

        
          Quel crétin !
        

        Il avait vraiment écouté plus que la dernière séance. J’étais morte de honte, je n’avais jamais raconté à personne, sauf à Jade et au docteur Little, que la femme pour laquelle Elec m’avait quittée était en fait sa demi-sœur, dont il était apparemment amoureux depuis des années… depuis qu’il était adolescent.

        Comme je restais silencieuse, il rit doucement.

        — Désolé. C’était méchant. Je vais finir en enfer.

        Je secouai la tête, sans dire un mot, tellement j’avais du mal à y croire.

        Il continua :

        — C’est vraiment ce qui s’est passé ? On dirait une histoire sortie d’un mauvais bouquin.

        — Oui. C’est vraiment arrivé. Qu’as-tu entendu d’autre ?

        — Bon sang, je ne te juge pas, Chelsea. Je me fiche de tout ça. Ce n’est pas important.

        — Ça l’est pour moi.

        — Cette psy est une arnaqueuse.

        — Pourquoi dis-tu ça ?

        — Elle te sort des licornes de nulle part juste pour que tu continues à te poser un tas de questions et à lui donner ton argent. Dis-moi sincèrement : après toutes ces semaines, te sens-tu un peu mieux d’avoir déballé tout ça ?

        — Non.

        — C’est parce qu’il n’y a pas toujours une explication satisfaisante à tout. Tu veux mon avis ? Des fois, ça merde. Voilà ta réponse. Les gens ne s’aiment plus, tombent amoureux, baisent. C’est la vie. Tu n’as rien fait de travers. Arrête de te prendre la tête avec ça.

        Je fermai les yeux pour laisser ses paroles résonner en moi. À ma grande surprise, mes yeux se remplissaient de larmes. Pas parce qu’il m’engueulait, mais parce que c’était la première fois que je réalisais vraiment que je n’aurais rien pu faire pour éviter ce qui s’était passé. Et que, peut-être, ce n’était pas entièrement ma faute.

        Je repris enfin la parole :

        — Je n’ai pas toujours eu aussi peu confiance en moi. C’est juste que… l’expérience avec lui… avec Elec… a vraiment été un moment décisif dans ma vie parce que cela m’a fait tout remettre en question. Je pensais faire tout ce qu’il fallait pour que notre couple fonctionne. Je croyais qu’il m’aimait, et je me sentais en sécurité avec lui, je voyais mon avenir avec lui. J’aurais misé ma vie là-dessus. J’ai juste l’impression que je ne pourrai plus jamais faire confiance à qui que ce soit en amour. Ça me fait peur, parce que je ne veux pas finir seule. J’ai vraiment cru que c’était le bon.

        — Eh bien, à l’évidence, non. Il faut juste que tu l’acceptes et que tu ailles de l’avant. Je sais que c’est plus facile à dire qu’à faire, mais il n’y a que ça. Tu n’as pas d’autre choix que de l’accepter. À toi de voir si tu veux perdre plus de temps à vivre dans le passé, à essayer de résoudre un problème insoluble, ou avancer dans ta vie.

        
          
          Bon sang, il a raison.
        

        Je souris.

        — Comment es-tu devenu si intelligent ?

        — Ce n’est que du bon sens.

        — Non. Pas uniquement pour ça. Je veux dire… le MIT ?

        — Comment es-tu au courant ?

        — Alors la rumeur est fondée ?

        — Oui. J’y suis allé, mais ce n’est pas mon genre de mettre ça en avant.

        — Tu devrais être très fier de toi. C’est formidable.

        — Ce n’est pas si formidable que ça. Les personnes qui se battent pour notre pays… les enfants qui luttent contre le cancer… ça, ce sont des gens formidables. S’asseoir dans un cours de physique avec tout un tas d’autres grosses têtes n’a rien d’exceptionnel.

        — Tu n’as rien d’une grosse tête, Damien.

        — En apparence, non.

        — Je n’aurais jamais deviné à voir…

        — À voir quoi ?

        — Ton look… que tu étais allé au MIT.

        — Pourquoi ? Parce que je suis tatoué et que je fais du sport ?

        — Non, ce n’est pas ça. C’est juste que tu es…

        
          Un putain de beau gosse. Et personne de si sexy ne peut être aussi intelligent.
        

        — Peu importe, dis-je finalement.

        Je fermai les yeux, savourant la nouvelle lucidité que m’avaient apportée ses conseils si directs.

        Après un long moment de silence, il lança :

        — Je sors. Murray viendra reboucher le trou dans le mur demain après-midi. Si tu es au boulot, il se débrouillera pour entrer.

        — Merci.

        Bizarrement, je n’étais plus sûre que ce trou me pose encore problème.

        
      

      
      

        
          1. cf : Step Brother du même auteur.

        
        
    

    
      
      

      
        Chapitre cinq
      

      
        
          Burnin’ Down the House
        
      

      
        

      

      
        Mon propriétaire honora sa promesse. Le lendemain, Murray avait plâtré le trou, écartant tout risque de séances de thérapie impromptues avec le docteur Damien à l’avenir.

        En fait, une semaine entière passa sans la moindre altercation entre D. H. Hennessey et moi.

        Les chiens aboyaient toujours chaque matin, mais je ne me risquai pas à m’approcher assez d’eux pour me plaindre. Maintenant que je savais que son ex les déposait, si j’étais réveillée à ce moment-là, j’essayais de l’apercevoir.

        Un jour, je réussis à jeter un œil juste au bon moment, repérant une fille d’à peu près mon âge avec des cheveux châtains courts, qui entrait en courant dans l’immeuble avec les deux rottweilers. Je me précipitai alors vers ma porte et l’entrouvris discrètement pour l’espionner tandis qu’elle passait dans le couloir. Elle fila si vite que je ne vis pas grand-chose, si ce n’est qu’elle avait plus de formes que moi.

        Après cinq minutes, j’entendis des bruits de pas quand elle quitta l’appartement de Damien. En regardant par la fenêtre alors qu’elle traversait la cour, je me demandai quel genre de relation ils entretenaient désormais ; était-ce amical entre eux ? Avaient-ils encore des rapports sexuels ? Je me demandai qui avait rompu. Je m’interrogeai aussi sur la raison pour laquelle je m’intéressais tellement à quelque chose qui ne me regardait pas… pourquoi, ces derniers temps, je pensais constamment à Damien. Une chose était certaine : c’était mille fois mieux que de songer constamment à Elec.

        Ce même jour, quand je me rendis au travail en début d’après-midi, je remarquai que Damien avait agrémenté sa fresque de nouveaux éléments depuis la dernière fois. Il y avait maintenant une section où figuraient plusieurs pyramides.

        Son talent m’émerveillait et me donnait des frissons. Les nombreux détails complexes de son œuvre, la manière dont les couleurs se mélangeaient et se fondaient les unes dans les autres m’enchantaient. Je me demandais si ces scènes avaient un sens. Damien Hennessey était un être humain complexe.

        Quand j’arrivai à la maison des jeunes, Ariel attendait dans mon bureau. Elle semblait avoir pleuré.

        Merde.

        Même si je savais ce qui s’était probablement passé, je demandai :

        — Qu’y a-t-il ?

        — J’avais raison à propos de Kai. Il me trompait.

        — Je suis désolée de l’entendre.

        Après l’avoir laissée s’exprimer pendant presque une heure, je finis par dire :

        — C’est la raison pour laquelle il existe la prière de la sérénité1, Ariel. En as-tu déjà entendu parler ?

        — Celle où l’on prie pour avoir la force d’accepter les choses qu’on ne peut pas changer ? Ouais, ma mère me l’a apprise il y a longtemps.

        — Oui. Celle-là. Je travaille toujours dessus moi-même, mais vraiment, on n’a pas d’autre choix que d’accepter certaines choses. Tout ce qu’on peut faire, c’est faire de notre mieux pour aller de l’avant.

        Je souris en réalisant que je donnais en gros à Ariel le même conseil que Damien m’avait donné. Il était bien plus simple de le prodiguer que de le suivre.

        Sur le trajet du retour, ce soir-là, sans savoir pourquoi, je me sentis plus paisible que je ne l’avais été depuis longtemps. Je décidai de prendre mes lasagnes surgelées préférées dans la section bio du supermarché. Je les ferais cuire et les mangerais avec un peu de vin, peut-être en regardant quelque chose sur Netflix. J’étais impatiente d’y être.

        
          Bon sang, ma vie était vraiment pathétique.
        

        En arrivant à mon appartement, je plaçai les lasagnes dans le four préchauffé. La cuisson durerait quarante minutes. Cela me laissait juste assez de temps pour prendre un bain, me raser les jambes et peut-être lire un peu dans la baignoire.

        Ce fut probablement le bain le plus relaxant de ma vie. Entourée de bougies, je me plongeai dans un livre captivant que m’avait offert Jade. C’était en fait une romance avec un ménage à trois. Habituellement, je n’aime pas trop ce genre de lectures olé olé, mais elle était convaincue que je l’adorerais, surtout parce que cela parlait de deux hommes et une femme, et pas le contraire. Je finis par tellement entrer dans l’histoire que je m’endormis après m’être donné du plaisir en lisant une des scènes les plus épicées.

        Le son de l’alarme à incendie et l’odeur de fromage brûlé me firent sursauter dans la baignoire. J’attrapai une serviette et courus dans la cuisine, où je découvris des flammes qui sortaient du grill. Il avait pris feu !

        Prise de panique, j’attrapai un saladier et commençai à le remplir d’eau. Avant que j’aie le temps de la verser sur quoi que ce soit, la porte s’ouvrit brusquement. Damien se rua alors vers moi, un extincteur dans les bras, en me hurlant de m’éloigner.

        Tout allait trop vite. Moi, je restai là, hébétée, serrant la serviette autour de moi tandis qu’il éteignait les flammes.

        Quand le feu fut complètement maîtrisé, Damien et moi observâmes les restes calcinés de mon cher grill. Les dégâts se limitaient principalement à l’appareil, mais il semblait que le plan de travail avait lui aussi été un peu brûlé.

        La fumée m’irrita la gorge et je me mis à tousser.

        — Putain, marmonna-t-il, les yeux toujours rivés sur la scène du désastre.

        — Je suis vraiment désolée. Je paierai pour les dégâts sur le plan de travail. Je…

        — Comment est-ce arrivé ?

        — Des lasagnes surgelées… elles ont brûlé.

        — Non. Je veux dire… comment c’est arrivé ?

        — Je lisais un livre dans la baignoire et…

        — Tu lisais dans le bain, m’interrompit-il, les dents serrées. Tu LISAIS dans le bain pendant que tu faisais cuire quelque chose qui a failli faire cramer tout mon immeuble ?

        — Non. Tu ne comprends pas. Je…

        Damien se précipita vers la salle de bain.

        — Où vas-tu ?

        — Je veux voir quel livre est assez important pour que tu prennes le risque qu’il te coûte la vie.

        
          Merde.
        

        
          Non.
        

        
          Merde !
        

        Trop tard. Il avait déjà ramassé ma liseuse par terre. Mon cœur battait probablement plus fort que jamais.

        Après avoir jeté un œil au titre et parcouru quelques pages, il se tourna vers moi et se mit à rire, l’air incrédule.

        — Bien. Très bien. L’appartement a failli brûler pendant que tu lisais une scène où deux types baisent une nana par tous les trous, souffla-t-il avant de reposer la liseuse.

        Il ajouta, un demi-sourire aux lèvres :

        — Petite perverse, va.

        L’expression « morte de honte » ne suffirait pas à décrire ce que je ressentais. J’avais envie de pleurer, mais j’étais trop paralysée par le choc pour produire des larmes.

        — Je me suis endormie. Je suis désolée. Je ne voulais pas provoquer une catastrophe.

        — Que serait-il arrivé si je n’avais pas été chez moi ?

        — Je ne sais pas. Je ne veux même pas y penser.

        Le choc devait être légèrement passé, parce que mes premières larmes commencèrent à couler.

        Damien poussa un profond soupir en les remarquant.

        — Merde. Ne pleure pas.

        — Je suis vraiment désolée.

        Damien sortit de la salle de bain et commença à faire le tour de l’appartement pour ouvrir toutes les fenêtres. Toujours vêtue seulement d’une serviette, je le suivais comme une idiote.

        — Il faut aérer l’appartement. Ce n’est pas bon de respirer cette merde, dit-il.

        — D’accord.

        — Tu aimes la pizza ? me demanda-t-il.

        Quelle question inattendue. Il était si imprévisible.

        — Oui.

        — Habille-toi et viens chez moi. Le temps que la fumée se dissipe.

        Damien attrapa l’extincteur et quitta l’appartement tout aussi vite qu’il y était entré.

        Venait-il de m’inviter à dîner alors que j’avais failli faire brûler son immeuble ?

        Je me rendis dans ma chambre en toussant et me changeai, optant pour une petite robe d’été noire. Je me sentais stupide d’essayer de me pomponner alors que Damien m’offrait juste un refuge et à manger après ce presque désastre. Je ne savais pas pourquoi, mais je voulais être jolie.

        Cette soirée aurait-elle pu être plus étrange encore ?

        *
*     *

        J’avais les mains moites tandis que je me tenais devant sa porte.

        
          Ressaisis-toi, Chelsea.
        

        Je frappai doucement en prenant une profonde inspiration.

        La porte s’ouvrit avant que je sois prête.

        — Ne me dites pas que c’est Charlie, celle qui met le feu par le simple pouvoir de sa pensée ? plaisanta-t-il. Entre.

        — Charlie 2 et La Malédiction… à nous deux, on fait un beau duo de vieux films d’horreur. En fait, tu m’as invitée pour te moquer de moi ?

        Damien haussa un sourcil.

        — Tu t’attendais à autre chose ? Pourtant… tu es quand même venue.

        Il portait un pull gris moulant et un jean foncé ; j’eus l’impression qu’il venait de s’asperger d’eau de Cologne.

        — Tu t’es changé, fis-je bêtement remarquer.

        — Il faut dire que je puais la cheminée. Alors j’y ai été un peu forcé.

        — Je vois.

        Il ne portait plus son bonnet, et pour la première fois, je remarquai que ses cheveux noirs étaient légèrement bouclés. Je vis aussi qu’il avait une sorte de poudre blanche sur la joue.

        — Qu’est-ce que tu as sur le visage ?

        Il s’essuya la joue et répondit :

        — De la farine.

        — Je pensais que tu allais commander une pizza.

        En regardant le plan de travail de sa cuisine, je vis des légumes découpés et une sauce en bocal.

        — Attends… tu… tu l’as faite toi-même ?

        — Ouais. Le fait maison est meilleur et plus sain. J’utilise de la farine complète et du fromage faible en matière grasse.

        — Alors tu es une sorte de maniaque de la santé ? Tu fais beaucoup de sport, ça je le sais.

        — J’essaie de prendre soin de moi, oui.

        — Moi aussi. J’essaie. Je n’y arrive pas toujours, mais j’essaie.

        — Bien sûr. Avec des lasagnes surgelées, entre autres, lança-t-il avec un clin d’œil. Je dirais que c’est l’échec ultime.

        — Je suis bien obligée de reconnaître que tu as raison, dis-je avec un petit sourire.

        Il me rendit mon sourire. J’étais soulagée qu’il prenne cela de cette façon. Quand ses yeux s’attardèrent un peu sur les miens, je me sentis rougir. J’étais mal à l’aise ; je craignais que mon attirance pour lui ne soit trop apparente.

        J’avais besoin de détourner son attention ; je jetai un coup d’œil autour de nous et dis :

        — C’est calme, sans les chiens.

        — Je sais. Je n’aime pas ça.

        Damien passa de l’autre côté du comptoir et commença à verser la sauce sur la pâte étalée.

        — Ils te manquent, quand ils ne sont pas là, la nuit ? lui demandai-je en m’asseyant sur l’un des tabourets.

        — Oui.

        — Je l’ai vue les déposer. Comment s’appelle-t-elle ?

        Il hésita avant de répondre :

        — Jenna.

        — Hmmm.

        Il s’interrompit un instant.

        — Quoi, Chelsea ?

        — Comment ça ?

        — On dirait que tu veux poser une autre question ?

        — Non… c’est juste que… que s’est-il passé entre vous ?

        — Pour rappel, ce n’est pas ma demi-sœur.

        Imbécile.

        — Dieu merci.

        — C’est ma cousine, ajouta-t-il en riant.

        Je pris un peu de farine et la lui lançai.

        — À l’évidence, tu ne sais pas être sérieux.

        — J’étais sérieux quand je t’ai dit combien mes chiens me manquaient quand ils n’étaient pas là.

        — Tu sais quoi ? Ça ne me regarde pas.

        — Qu’est-ce que tu voudrais savoir ?

        — Est-ce toi qui as rompu ?

        — Oui.

        — Pourquoi ?

        — Elle voulait des trucs que je ne pouvais pas lui donner.

        — Comme quoi ?

        — Elle voulait se marier et avoir des gosses.

        — Tu n’en veux pas ?

        Quand il ne répondit pas, j’insistai :

        — Ou tu n’en voulais pas avec elle ?

        — C’est compliqué.

        — D’accord. Comme je l’ai dit, ça ne me regarde pas.

        — En gros… quand je l’ai rencontrée, elle m’a dit qu’elle ne voulait pas de tout ça. Et puis, avec le temps, elle a changé d’avis. Je ne voulais pas l’empêcher de vivre le genre de vie qu’elle envisageait pour elle.

        — Alors tu as rompu avec elle.

        — Oui.

        — Tu l’aimais ?

        — Honnêtement, je ne sais pas.

        Je regardai dans le vide un moment.

        — D’accord. Si tu dois y réfléchir, c’est que tu ne l’aimais probablement pas.

        — Je sais ce que tu tentes de faire, Chelsea.

        — Quoi ?

        — Tu essaies d’analyser la situation pour trouver des réponses à tes propres emmerdes. Tous les hommes ne sont pas pareils. On est dans la merde pour des raisons différentes. D’ailleurs, j’espère que tu as arrêté de voir le docteur Arnaque.

        — Eh bien, oui. J’ai suivi ton conseil. Ses propos n’avaient pas vraiment de sens sur la fin.

        — Bien. Tu devrais regarder en avant et pas en arrière, de toute façon.

        — C’est ce que j’essaie de faire… tu sais, quand je ne mets pas accidentellement le feu aux immeubles.

        — C’est toi qui l’as dit, pas moi, fit-il remarquer en plaçant les deux plaques rondes dans le four préchauffé. Elles seront prêtes dans une demi-heure. Qu’est-ce que tu veux boire ?

        — N’importe quoi, ça m’ira.

        — Du jus de rhubarbe concentré ? me proposa-t-il pour me taquiner.

        — Beurk… non.

        — Qu’est-ce que tu aimes, alors ?

        — Du vin ?

        — Quel genre ?

        — N’importe.

        — Tu as un problème avec le fait de dire ce que tu veux ou quoi ?

        — Sérieusement, n’importe quel vin me va… sauf le Moscato.

        — Je vois… et si j’avais ouvert du Moscato ? Tu l’aurais bu et aurais été malheureuse.

        — Probablement.

        — N’aie pas peur de dire ce que tu veux. La vie est trop courte.

        — Alors, d’accord. Tu as du chardonnay ?

        — Non.

        — Du zinfandel blanc ?

        — Non.

        Je me mis à rire.

        — Qu’est-ce que tu as ?

        — De la bière.

        — De la bière…

        — On ne peut pas toujours avoir ce qu’on veut. Mais n’aie pas peur de demander.

        — De l’eau, ça ira.

        
          Mon Dieu, j’avais vraiment besoin d’un verre de vin.
        

        
      

      
      

        
          1. Cette prière est attribuée au théologien américain protestant Reinhold Niebuhr.

        
        
          2. Charlie, ou Firestarter en version originale, est un film d’horreur de 1984, réalisé par Mark L. Lester, mettant en scène un enfant capable de provoquer des incendies.

        
        
    

    
      
      

      
        Chapitre six
      

      
        Le jeu de dating
      

      
        

      

      
        Une bonne odeur se diffusa dans la cuisine lorsque Damien sortit les deux pizzas du four. Je ne pus m’empêcher d’admirer la courbure de son postérieur quand il se baissa.

        — Ça a vraiment l’air bon, dis-je en enfonçant mes dents dans ma lèvre inférieure.

        — Attends d’avoir goûté.

        
          Je suis prête à le parier.
        

        
          Dis à ton esprit d’arrêter de s’égarer, Chelsea.
        

        Je m’éclaircis la voix.

        — Tu as confiance en tes talents culinaires, à ce que je vois ?

        — La pizza, c’est comme le sexe. C’est difficile de se planter.

        Je gloussai avant de marmonner :

        — Je ne me souviens plus vraiment.

        — Ça fait si longtemps que ça ?

        La chaleur me monta aux joues.

        — Je n’avais pas réalisé que j’avais dit ça à voix haute.

        Il désigna ses oreilles.

        — L’ouïe supersonique, tu te souviens ?

        — C’est vrai.

        — Alors, ça fait longtemps ?

        — Eh bien, ma rupture date d’il y a bientôt un an. Je ne suis sortie avec personne d’autre après lui. Et je n’ai connu que deux hommes dans ma vie.

        — Les deux à la fois, tu veux dire ?

        — Non.

        J’attrapai la serviette près de moi, la roulai et la lui jetai.

        — Ce n’était qu’un livre, Damien !

        — Donc tu ne rêves pas vraiment d’avoir les yeux bandés pendant qu’on te sodomise et te fourre une queue dans la bouche ?

        — Non, vraiment pas.

        — Je te provoque, c’est tout. Si on mettait en pratique tous les trucs qui nous font fantasmer, je serais un vrai pervers.

        — Je ne veux rien savoir, dis-je en secouant la tête et en soupirant.

        — Pourquoi ce soupir ? demanda-t-il en posant une part de pizza devant moi.

        — Vous en savez bien trop sur moi, Damien Hennessey.

        — Par accident, oui.

        — Peut-être, dis-je en soufflant sur la pizza avant d’en prendre une bouchée. Mais tu as l’avantage sur moi. J’ai envie de connaître plus de choses croustillantes sur toi. Raconte-moi quelque chose que je ne sais pas.

        — Ton loyer va augmenter en janvier.

        — Tu es sérieux ? demandai-je la bouche pleine.

        — Eh oui. La taxe foncière augmente de manière significative. Je n’ai pas d’autre choix que de répercuter la hausse de cinquante dollars.

        — Ça craint. Mais ce n’était pas le genre d’informations que j’espérais. On peut peut-être négocier.

        La manière dont ces mots étaient sortis de ma bouche donnait l’impression que je lui faisais une proposition indécente. Et ce n’était pas mon intention.

        
          
          Mince, j’espérais que ça n’avait pas paru trop bizarre.
        

        Il ricana et souffla sur sa pizza.

        — Tu sais à quoi tu me fais penser, Chelsea Jameson ? À la pizza. Chaude… et mauvaise pour moi à haute dose.

        J’essayai de trouver un autre sujet de conversation, mais la seule question qui me vint à l’esprit fut :

        — Tu penses que je suis cinglée, c’est ça ?

        — Non. Je sais que tu n’es pas vraiment folle. Quand j’ai appelé la maison des jeunes pour confirmer tes références, je ne pouvais plus les arrêter. Ils ne tarissaient plus d’éloges, à quel point tu étais merveilleuse avec les gamins là-bas. J’en ai déduit que tu étais quelqu’un de bien. Alors, même quand tu étais chiante à propos des chiens, je n’ai jamais pensé que tu étais une mauvaise personne.

        — Je ne savais pas que tu avais appelé mon boulot.

        — Je vérifie soigneusement l’identité de toutes les personnes avant de leur donner un appart ici. Je ne veux pas avoir à foutre des gens à la porte. Mais parfois, même des personnes bien profitent de la situation.

        — En ne payant pas leur loyer, par exemple ?

        — Ouais… mais c’est une chose s’ils ne peuvent pas se le permettre. Ce qui m’énerve, c’est quand ils sont en retard et viennent juste d’acheter une nouvelle voiture, ou qu’ils sortent manger dehors tous les soirs. C’est l’un des avantages à vivre dans l’immeuble dont on est propriétaire. Je vois ce qu’il se passe. Si tu me vois m’énerver contre quelqu’un, c’est seulement parce qu’il se fout de ma gueule en me racontant qu’il ne peut pas payer son loyer alors qu’il conduit une voiture plus belle que la mienne.

        — Je pensais que tu étais juste méchant. J’avais des a priori sur toi. J’en suis désolée.

        — Oh non, je trouve ça plutôt sympa quand on m’appelle « l’Artiste irascible ».

        Je faillis lui demander comment il connaissait ce surnom, mais réalisai aussitôt que c’était une question idiote. Son regard brûlant plongea à nouveau dans le mien. Je dus détourner les yeux, à ma grande surprise.

        Je soupçonnais que Damien était plus compliqué qu’il n’en avait l’air. J’avais envie de découvrir peu à peu les différentes couches de sa personnalité. Cela faisait bien longtemps que quelqu’un n’avait suscité une telle réaction en moi. Mais le fait qu’il en sache déjà autant sur moi m’effrayait.

        — Tu me trouves pathétique ? demandai-je soudainement.

        — Pourquoi dis-tu ça ?

        — Après tout ce que tu as entendu.

        — Non. Vraiment pas. C’est tout à fait normal d’être bouleversée après ce que ton ex t’a fait. Ce type t’a dit qu’il t’aimait. Il t’a incitée à lui faire confiance. Il t’a promis des trucs pour finalement faire marche arrière. Ça ne se fait pas.

        — Tu n’as jamais dit à Jenna que tu l’aimais ?

        — Non. Jamais. Et je ne lui ai jamais rien promis non plus. Je ne fais pas de promesses que je ne peux pas tenir. C’est la différence entre lui et moi. Le truc, c’est que tu assumes ses erreurs. Tu n’as rien fait de mal, si ce n’est être une petite amie aimante. Il ne te méritait pas.

        J’eus soudain le cœur lourd.

        — Merci de dire ça.

        — Mais il faut que tu ailles de l’avant.

        Il me donnait matière à réflexion. Bien sûr, je savais que je devais dépasser mes problèmes concernant Elec. Mais c’était plus facile à dire qu’à faire.

        — Je ne sais pas si je saurai y arriver.

        — Arrête de te concentrer sur ce point. Arrête de lui donner de l’importance. Il faut que tu te changes les idées. Il faut que tu te remettes en selle et que tu recommences à rencontrer des mecs.

        — C’est ce que je voulais dire en mentionnant le fait que je ne savais pas comment faire. Je n’ai jamais eu de rencard.

        Damien cligna des yeux, incrédule.

        — Comment c’est possible ?

        — J’ai rompu avec mon petit copain du lycée quelques mois avant qu’Elec commence à travailler à la maison des jeunes. Elec et moi sommes devenus amis, et cette amitié a fini par se transformer en autre chose. Alors en gros, je suis passée directement d’une relation sérieuse à une autre. Je n’ai littéralement jamais eu de rencard. Je ne sais même pas comment les gens font ça de nos jours. Est-ce que tu vas dans les bars ? Qu’est-ce que tu fais pour rencontrer de nouvelles personnes ?

        — Qu’est-ce que je fais… ou qu’est-ce que font la plupart des gens ? Moi, je me contente d’être… moi. Les femmes tombent à mes pieds.

        — Sérieux…

        — Je plaisante. Un peu, ajouta-t-il avec un clin d’œil. Quelqu’un comme toi ? Tu devrais t’inscrire sur des sites de rencontre. Mais n’accepte que les rendez-vous dans des lieux publics. Sinon, c’est trop risqué.

        — Je ne saurais même pas par quoi commencer.

        — Ça ne prendra que dix minutes. Il te faut juste une photo de toi pour créer ton profil.

        Il se leva brusquement.

        — Où tu vas ?

        — Chercher mon ordinateur. On va faire ça de suite.

        Je m’efforçai de garder un visage impassible malgré la pointe de déception que je ressentis. Je me détestais de le penser, mais ça m’énervait que Damien soit aussi pressé de me caser. Cela fermait la porte d’un potentiel intérêt pour moi avant même qu’elle ne soit vraiment ouverte.

        — Tu es quoi ? Mon maquereau ?

        — Non. Mais tu as l’air perdue, comme si tu avais besoin de conseils. Alors, je propose de t’aider à te lancer. À moins que tu ne veuilles pas de mon aide.

        Puisqu’il ne semblait pas s’intéresser à moi, autant le laisser faire.

        — Je suppose que ça ne peut pas faire de mal.

        — OK… alors…

        Il tapa l’adresse du site Internet et dit, tout en commençant à remplir le questionnaire :

        — Ton nom d’utilisateur est Chelsea Jameson et ton mot de passe fire3… puisque tu aimes les plans à trois.

        — Merci beaucoup. Je devrais m’en rappeler facilement.

        
          Crétin.
        

        Il continua à renseigner le questionnaire.

        — Nom : Chelsea. Âge…

        Damien me jeta un regard interrogateur.

        — Vingt-cinq.

        — Taille ?

        — Un mètre soixante-cinq.

        — Poids ?

        — Ils demandent ça ?

        — Oui, mais tu n’es pas obligée de le mettre.

        — On passe… par principe.

        — Taille de soutien-gorge ?

        — Ils demandent ça aussi ?

        — Non.

        — Idiot, lançai-je en souriant.

        Damien continua d’entrer les informations me concernant.

        — Cheveux… blonds. Yeux… bleus. OK, maintenant, ils posent des questions sur ta personnalité. Loisirs et centres d’intérêt ?

        — Lecture…

        — Bien sûr. Lire des romances de triolisme !

        Après avoir tapé ça, il appuya sur la touche pour effacer la dernière partie.

        — OK. Lire. Autre chose ?

        — Travailler avec les enfants, faire des promenades, voyager.

        Il m’aida à compléter le questionnaire et j’essayai de répondre de telle façon que je sois le moins ennuyeuse possible. La dernière question était la plus superficielle de toutes.

        — Comment noteriez-vous l’attirance physique que vous exercez sur une échelle de un à dix ?

        — Je ne peux pas me noter moi-même.

        — Dix, répondit-il aussitôt.

        — Dix ?

        — Oui.

        — Tu dis ça comme ça ?

        — Non. Mais c’est ça le truc… même si tu ne penses pas valoir dix, tu devrais mettre dix, parce que cela exprime la confiance en toi. L’assurance, c’est sexy. Mais dans ton cas, tu vaux vraiment un dix. Tu es vraiment sublime.

        J’avais l’impression que j’étais en train de fondre sur mon tabouret.

        — Merci, parvins-je toutefois à dire.

        — Et tu as de la chance que ce soit le cas. Ça aide à écarter les timbrés, expliqua-t-il en me faisant un clin d’œil.

        — Merci, dis-je en riant avant de m’éclaircir la voix. Et après ?

        — Ton profil est terminé. Il faut juste télécharger une photo. Tu en as une dans ton téléphone ?

        Je parcourus les photos rapidement et, à ma grande surprise, je découvris que je n’en avais pas pris une bonne de moi, seule, ces six derniers mois. Sur tous les clichés corrects où je souriais ou posais, j’étais avec Elec.

        — J’aime bien celle-là, mais il est dessus, dis-je en lui tendant mon téléphone.

        — C’est lui ?

        — Ouais.

        — Hmmm.

        Il se gratta le menton en examinant la photo.

        — Tu aurais pu faire mieux. Bon, ça ira. Je vais le découper.

        — Tu peux faire ça ?

        — Ouais. C’est facile.

        Damien tripota mon téléphone.

        — Voilà. C’est fait. Tu vois ?

        Il tourna le portable vers moi.

        — Impossible de savoir qu’il était là, sauf à cause de cette petite tache noire. On dirait un pull sur ton épaule.

        Cela me donna un étrange sentiment de satisfaction de voir Elec réduit à un simple morceau de vêtement.

        — Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

        — Maintenant, tu dois comprendre comment ça marche. Si tu veux, je vais créer un compte et on pourra faire semblant d’entrer en contact pour que tu puisses voir.

        
          Faire semblant d’entrer en contact. Étais-je vraiment naïve de penser que nous étions déjà en train d’entrer en contact ?
        

        — Ce serait bien. Comme ça, j’éviterai de me ridiculiser.

        — Ouais, enfin, ça risque quand même d’arriver.

        En observant Damien entrer les renseignements le concernant, je remarquai qu’il humectait souvent le coin de sa bouche quand il était concentré. Chaque fois que sa langue sortait, je sentais des picotements me traverser.

        
          J’accepterais volontiers de lécher cet endroit pour lui.
        

        Il orienta son ordinateur vers moi.

        — OK. Je viens juste d’activer nos deux comptes. C’est une version d’essai pour trente jours. Après, ça coûte quarante-cinq dollars par mois. Tu vas utiliser cet ordi et moi mon iPad.

        Une notification apparut sur mon écran.

        — Tu viens de me contacter ?

        — Non.

        — Quelqu’un m’a envoyé un poke !

        — Crois-moi, tu le saurais si je t’avais fait un poke.

        — Sérieusement. Quelqu’un vient de m’envoyer un poke.

        — Ignore-le.

        — Pourquoi ? Je le vois, là. Il s’appelle Jonathan. Il n’est pas si moche.

        — Tu es active depuis seulement quelques secondes. Il n’a même pas pu avoir le temps de lire ton profil en entier. Il te contacte juste parce que tu es jolie. Il ne veut qu’une chose… coucher avec toi. Ignore-le. Je vais t’envoyer une requête de chat.

        Une photo de Damien apparut à l’écran. Elle avait été prise dans sa salle de bain. C’était un selfie super réussi où la lumière brillait juste dans le bon angle pour mettre ses yeux en valeur et donner l’impression qu’ils pétillaient. Il était magnifique.

        — Je viens d’accepter ta requête.

         

        
          Damien : Salut.
        

        
          Chelsea : Salut.
        

        
          Damien : Tu es très jolie.
        

        
          Chelsea : Tu n’es pas mal non plus.
        

         

        Il jeta un coup d’œil par-dessus mon ordinateur.

        — Ne lui retourne pas son compliment aussi vite. Tu as déjà l’avantage. Tu n’as pas besoin de lui lécher les bottes, surtout avec quelqu’un qui attaque de manière aussi banale.

         

        
          Chelsea : Je retiens. Tu es hideux.
        

        
          Damien : Ce chat est plutôt ennuyeux, non ? Je peux avoir ton numéro de téléphone pour qu’on discute ?
        

        
          Chelsea : Bien sûr. C’est le 95…
        

         

        Il m’interrompit immédiatement.

        — Ne lui donne pas encore ton numéro. Il pourrait être un psychopathe. Tu ne veux pas qu’il ait des infos personnelles sur toi.

        Je pouffai de rire.

        — Je pense que c’est vraiment un psychopathe.

        
         

        
          Chelsea : Désolée, mon proxénète me dit que je ne peux pas encore te donner mon numéro.
        

        
          Damien : Alors peut-être qu’on peut se rencontrer ? Je pourrais passer te prendre.
        

        
          Chelsea : En fait, je préférerais te rejoindre quelque part.
        

         

        — Bien. Tu n’es pas tombée dans mon piège.

         

        Damien : Bien sûr. Qu’est-ce que tu penses du restaurant du Westerly Hotel ?

        
          Chelsea : Ça me va.
        

         

        Il posa son iPad, contrarié.

        — Non, c’est toi qui choisis le lieu du rendez-vous. Tu ne sais pas quel est son objectif en t’amenant dans un hôtel. Il pourrait prévoir de mettre quelque chose dans ton verre et te faire monter dans une chambre ou autre. Choisis toujours le lieu.

         

        
          Chelsea : Tout bien réfléchi, je préférerais un autre endroit.
        

        
          Damien : Dis-moi.
        

        
          Chelsea : Le Starbucks sur Powell Street au centre-ville ?
        

         

        — Bien. Prendre un café n’engage à rien.

         

        
          Damien : D’accord. Samedi après-midi, quinze heures ?
        

        
          Chelsea : OK.
        

        
          Damien : J’ai hâte. À samedi alors.
        

         

        — Bon, c’est plutôt facile, dis-je.

        — Tu t’y habitueras. Fais juste en sorte de toujours garder le contrôle. C’est toi qui prends les décisions.

        — Je peux te poser une question ?

        — Elle est importante ?

        — Probablement pas.

        — Vas-y.

        — Comment puis-je savoir que ce type n’est pas une mauvaise personne ?

        — Tu ne peux pas vraiment savoir à cent pour cent. Utilise ton instinct au mieux. Et débrouille-toi pour avoir son nom de famille. Je m’occuperai de vérifier son identité, comme je le fais pour tous mes locataires. On sera sûrs que le type avec qui tu sors est réglo.

        — Tu ferais ça pour moi ?

        — C’est à ça que servent les amis, non ?

        — Oh… nous sommes amis ? plaisantai-je.

        — Oui. Pourquoi ?

        Et voilà… la confirmation définitive que Damien ne voulait rien de plus avec moi.

        Je lui rendis son ordinateur.

        — Je ferais mieux de rentrer. Il est tard.

        — Oh, attends… Avant que tu partes…

        Il avança dans la cuisine et débrancha le grill avant de me le donner.

        — Tiens.

        — Tu me donnes ton grill ?

        — Je ne l’utilise pas beaucoup. J’ai l’impression que c’est le seul appareil dont tu as besoin pour cuisiner. Je me trompe ?

        — Pas vraiment, non.

        — Alors, prends-le.

        — Merci. Je te le rendrai, dis-je en m’emparant de l’appareil électrique.

        — Pas besoin. Si j’ai besoin de faire griller quelque chose, je viendrai taper à ta porte. Bien fort. Au cas où tu serais plongée dans un livre de triolisme dans ta salle de bain.

        Je levai les yeux au ciel.

        — Merci encore pour le dîner.

        — Fais de beaux rêves, Chelsea.

        Je retournai vers mon appartement qui empestait la fumée, un sourire épanoui aux lèvres. Mais je ne pouvais pas m’empêcher de regretter que le rencard de samedi au café avec Damien ne soit pas réel.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre sept
      

      
        Changer l’histoire
      

      
        

      

      
        Une quinzaine de jours plus tard avait lieu la Nuit des Arts à la maison des jeunes, et je me retrouvai dans l’embarras.

        C’était notre plus gros événement artistique de l’année et le seul dont j’avais l’entière responsabilité.

        Un grand nombre des sponsors du centre seraient là pour voir ce qui avait été préparé par les enfants. Il y avait aussi divers ateliers animés par des célébrités locales. J’avais prévu un musicien de jazz, une actrice de la troupe de théâtre de la région et un peintre. L’idée était d’avoir une personne pour représenter chaque forme d’art : la musique, le théâtre et les arts visuels.

        À la dernière minute, le peintre, Marcus Dubois, avait appelé pour annoncer que son vol au départ de Londres était annulé et qu’il ne pourrait pas être là. Même si cela n’empêcherait pas le bon déroulement de la soirée, je savais que ça ferait mauvais effet devant les donateurs et que ça ne serait pas bon pour la direction du centre ni pour moi.

        Je cherchais désespérément une solution et je pensai très vite à Damien. Je me demandai s’il accepterait de jouer les remplaçants, s’il voudrait bien faire une démonstration de ses talents. Cela inclurait aussi le fait de parler aux enfants. Je ne savais pas du tout si cette idée lui plairait.

        Damien et moi nous étions vus seulement une fois ou deux depuis le soir où nous avions mangé une pizza. Chaque fois, j’avais pris l’initiative en frappant à sa porte et en m’invitant chez lui. Il ne m’avait jamais parlé ouvertement de son art, alors je ne savais pas trop comment il réagirait à l’idée de gérer un atelier, surtout en étant mis au courant si tard. Mais comme il ne restait plus que deux heures avant l’arrivée des invités, j’étais plus que désespérée quand je l’appelai au téléphone.

        Le cœur battant, je tombai sur son répondeur.

        — Salut, Damien, dis-je, la voix tremblante avant de me racler la gorge. C’est Chelsea. J’ai une énorme faveur à te demander, mais je ne suis pas sûre que ce soit quelque chose que tu envisages une seconde. En gros, c’est la Nuit des Arts à la maison des jeunes. C’est un événement très important et le plus grand artiste que j’avais prévu, Marcus Dubois, que tu dois connaître, d’ailleurs, me fait faux bond. Tous les sponsors seront là et on essaie de faire bonne impression, et ça la fout vraiment mal. Je suis embêtée et je flippe grave, alors…

        
          BIP.
        

        Son satané répondeur m’avait interrompue.

        
          Merde !
        

        Rappeler ne ferait que confirmer que j’étais au bout de ma vie. Il valait mieux que je passe à autre chose et que j’assume de n’avoir personne pour représenter les arts visuels. Je ferais au mieux pour expliquer la situation et essaierais de limiter les dégâts.

        Complètement découragée, je me mis en action : je fis entrer le traiteur, aidai à l’installation et accueillis finalement les invités avec un sourire crispé.

        Toute une partie de la salle, celle qui avait été réservée à Marcus Dubois, restait tristement vide.

        Alors que j’étais en train d’expliquer la situation à un sponsor pour ce qui me semblait être la centième fois, j’entendis une voix grave derrière moi.

        — Désolé d’être en retard.

        Quand je me retournai, Damien se trouvait là avec son habituel bonnet gris, tout de noir vêtu et sentant le cuir et l’eau de Cologne. Il portait un gros sac sur l’épaule. Mes genoux faiblirent, prêts à céder sous moi. Sous le choc, je restai muette avant de trouver difficilement les mots pour le présenter.

        — Voici…

        — Damien Hennessey, m’interrompit-il en tendant la main à la femme qui nous faisait face, ses lèvres étirées en un sourire si parfait que j’avais envie de passer la langue dessus. Chelsea m’a appelé pour remplacer Dubois quand il a annulé.

        Il me regarda.

        — Où veux-tu que je m’installe ? me demanda-t-il.

        — Tu peux te mettre juste là, dans ce coin.

        Damien me suivit et déposa ses affaires. Dès que nous nous retrouvâmes seuls, je me tournai vers lui.

        — Je n’arrive pas à croire que tu es là. Je n’ai même pas pu te demander clairement de venir, sur le message.

        — J’ai bien compris où tu voulais en venir. Bon sang, tu avais vraiment l’air terrorisée. Pourquoi me demander ce service t’a-t-il rendue si nerveuse ?

        
          Parce qu’à l’évidence, je craque pour toi.
        

        Après m’être perdue quelques secondes dans ses yeux, je haussai les épaules.

        — Je ne sais pas.

        — Quoi qu’il en soit, je suis venu aussi vite que j’ai pu.

        — Tu n’as pas idée de ce que ça signifie pour moi.

        — Je pense que si. On dirait que tu vas pleurer. Tu ne sais pas très bien cacher tes émotions.

        Il avait raison. J’arrivais à peine à retenir des larmes de soulagement.

        — C’est vraiment très important pour moi.

        Damien jeta un coup d’œil autour de lui.

        — Alors, qu’est-ce que je fais ?

        — Tu as apporté tout le matériel dont tu as besoin pour peindre ?

        — Oui. J’ai tout.

        — Ton atelier commence dans une demi-heure. Tout ce que tu auras à faire, c’est peindre ce que tu veux, peut-être donner quelques explications sur ta façon de procéder, ta technique, puis ils te poseront des questions à la fin. Tu sais : comment tu as commencé… des conseils s’ils veulent devenir artistes… des choses comme ça.

        — Ça devrait être dans mes cordes.

        — J’ai vraiment une dette envers toi.

        — Tu ne me dois rien du tout.

        — Je te devais déjà un grill, et maintenant, je te suis encore plus redevable .

        Mon directeur m’appela soudain pour que je rejoigne des donateurs, laissant Damien seul pour s’installer et m’empêchant de voir la majeure partie de son atelier. De temps en temps, je l’apercevais, avec son masque, en train de peindre à la bombe la toile qu’il avait posée sur un chevalet.

        Quand je pus enfin me libérer, je me faufilai derrière lui. De ma position, je ne pouvais pas voir ce qu’il avait peint puisque le chevalet était maintenant orienté vers le public pendant la séance de questions-réponses.

        — Comment avez-vous commencé la peinture ? demanda l’un des garçons.

        — Eh bien, quand j’étais ado, j’ai vécu une période particulièrement difficile après la mort de mon père. J’ai commencé en faisant des graffitis sur des murs publics ou privés.

        Il leva les mains en l’air.

        — Je ne vous encourage pas du tout à m’imiter, ajouta-t-il, les faisant tous rire. J’ai découvert par hasard que j’avais un vrai don, alors j’ai cherché de nouveaux endroits pour m’entraîner, en espérant ne pas m’attirer d’ennuis. À l’époque, j’utilisais ça comme une échappatoire. Mais avec les années, c’est devenu bien plus que ça. Aujourd’hui, c’est ma vie de créer des images et de leur donner vie.

        L’un des adultes leva la main et demanda :

        — Que dites-vous aux jeunes qui veulent devenir eux-mêmes artistes ?

        Damien adressa sa réponse aux enfants.

        — Vous devez trouver un équilibre. La plupart des gens n’ont pas la chance de vivre de leur passion. Alors, il faut poursuivre des études et commencer par trouver un travail, assurer ses arrières, mais toujours continuer à faire ce que vous aimez. J’ai eu des opportunités très intéressantes dans le passé qui m’ont permis de consacrer mon temps à l’art aujourd’hui, mais ça n’a été possible que parce que j’ai beaucoup travaillé à l’école. Maintenant, je récolte les bénéfices de ces efforts.

        L’un des ados, Lucas, leva la main.

        — Je dessine, mais je ne montre rien à personne. Je crois que j’ai peur, parce qu’une fois, mon frère a trouvé mes dessins et s’est moqué de moi. Alors, j’ai l’impression que je ne peux pas partager cette partie de moi avec d’autres, maintenant.

        — Si tu crois que tu ne peux pas faire quelque chose, change cette façon de penser. Envisage un autre dénouement. Change l’histoire. C’est ça aussi, la beauté de l’art. On peut interpréter les choses comme on veut. Par exemple, prends un souvenir triste ou désagréable, et réécris la fin. C’est ce que j’ai fait avec cette peinture. La vraie histoire qui me l’a inspirée ne s’est pas passée aussi bien.

        Comme je ne l’avais pas vu peindre, je ne savais pas du tout de quoi il parlait. Puis j’entendis l’un des ados demander :

        — Alors, Chelsea n’aime pas vraiment vos chiens ?

        
          Quoi ?
        

        — En fait, répondit-il, nous sommes partis sur de mauvaises bases. Elle m’a fait une assez mauvaise impression, et visiblement, c’était pareil de son côté. Elle croyait que j’étais quelqu’un de méchant. Et un jour, elle est arrivée chez moi, en sentant le bacon…

        Tout le monde éclata de rire et Damien poursuivit :

        — Je sais. À qui ce genre de choses peut bien arriver ? Quoi qu’il en soit, cette odeur a rendu les chiens complètement fous. Ils étaient excités et se sont jetés sur elle. Elle n’a pas apprécié. Ils sont inoffensifs, mais assez impressionnants. Alors, je ne pouvais pas lui en vouloir.

        Nos regards se croisèrent et il sourit quand il réalisa que je l’écoutais attentivement.

        — Elle ne s’en est pas rendu compte, mais j’étais mort de honte, ce jour-là.

        Mon cœur se serra. Vraiment ?

        Il se tourna de nouveau vers le public.

        — Alors, dans un monde parfait, peut-être qu’elle se serait mise à rire comme sur le tableau au lieu d’être au bord des larmes.

        Quand je pus enfin voir la toile, je me couvris la bouche, ne sachant pas si j’avais envie de rire ou de pleurer.

        
          C’était mon portrait craché.
        

        Mes cheveux blonds ondulés étaient étalés sur le sol tandis que Dudley et Drewfus se tenaient au-dessus de moi, en train de me lécher le visage. Cela ressemblait beaucoup à ce qui s’était vraiment passé, sauf qu’il m’avait peinte avec un immense sourire, comme si j’étais morte de rire, incapable de me débarrasser de ces grosses bêtes pataudes.

        
          Il a changé l’histoire.
        

        Je n’arrivais pas à quitter la toile des yeux et j’affichais maintenant un sourire similaire à celui qu’il avait peint.

        Les gamins entourèrent Damien pendant près d’une heure après la fin de la présentation, posant d’autres questions et s’essayant aux bombes de peinture sur les toiles vierges qu’il avait apportées. Damien les avait tous invités à la résidence pour qu’ils admirent la fresque qu’il était en train de créer. Je n’aurais jamais imaginé que ce remplacement de dernière minute leur fasse un tel effet, mais ses paroles étaient profondément inspirantes.

        La foule se dissipa enfin. Damien était en train de ranger ses affaires quand je m’approchai de lui.

        — C’était génial.

        — C’était pas grand-chose.

        — Si.

        Quand je lui touchai l’épaule, ses yeux se posèrent brièvement sur ma main. Je le regardai dans les yeux.

        — Tu es génial.

        Je ne savais pas pourquoi je me sentais si émotive à cet instant. Il venait d’éveiller quelque chose en moi. Je réalisai que j’attendais bien plus de la vie.

        — C’était l’une des meilleures présentations qu’on n’ait jamais eues. Sérieusement, je te dois au moins un dîner.

        Il esquissa un sourire.

        — Tu vas me brûler un repas ?

        — Bien sûr que non. Je vais l’acheter, et il est hors de question que tu refuses. Tu as quelque chose de prévu ce soir ?

        Ses yeux se fermèrent brièvement.

        — En fait, oui. Désolé.

        Essayant de cacher ma déception, j’acquiesçai.

        — Oh. Peut-être demain, alors.

        Réalisant aussitôt que le lendemain, c’était vendredi, je me corrigeai :

        — Oh, mince. Je viens de me souvenir que j’ai un rencard.

        — Ah bon ?

        — Tu as l’air étonné. C’est toi qui m’as inscrite sur ce site de rencontre.

        — Je ne suis pas surpris du tout, Chelsea. Où as-tu rendez-vous ?

        — Au Starbucks de Powell Street. Au même endroit qu’avec le fameux Damien.

        — Ce bon vieux Damien, dit-il avec un grand sourire. Tu rentres ? Je te ramène en voiture ?

        — Avec plaisir. D’habitude, je rentre à pied. Mais la journée a été épuisante.

        Damien ouvrit la porte passager de son pick-up noir et m’invita à monter avant de ranger ses affaires à l’arrière. La voiture sentait son eau de Cologne mélangée au désodorisant. Je fermai les yeux et inhalai profondément. Je regardai la banquette arrière et souris en voyant la serviette qu’il avait installée pour ses chiens.

        Le trajet jusqu’à notre immeuble prit environ trois minutes. Damien gara sa voiture à sa place réservée. Mais il ne sortit pas de la voiture comme je m’y attendais.

        Je brisai le silence au bout de quelques secondes :

        — Tu as dit que ton père était mort. Que lui est-il arrivé ?

        — Il est mort d’une crise cardiaque quand j’avais treize ans. Il n’avait que trente-cinq ans.

        — Waouh. Je suis désolée.

        — Merci.

        — Où vit ta famille ?

        — J’ai grandi à San Jose. Ma mère y est toujours. J’ai un frère qui a deux ans de moins que moi. Il vit à San Francisco, à quelques kilomètres d’ici.

        — Comment s’appelle-t-il ?

        — Tyler.

        — C’est un joli prénom. Ta mère a bon goût… Damien et Tyler. De quelle nationalité êtes-vous ?

        — Ma mère est à moitié grecque et italienne. Mon père était irlandais.

        — D’où Hennessey.

        — Ouais.

        Il sourit.

        — Ton père… est mort si jeune. J’imagine que ça a beaucoup marqué les décisions que tu as prises dans ta vie.

        — Tu veux dire pourquoi je vis comme un retraité à presque vingt-sept ans ?

        — Un peu, oui. Mais je ne sous-entends pas que tu ne l’as pas mérité.

        — Tu n’es pas très loin de la vérité. La mort de mon père m’a clairement motivé. C’était un bourreau de travail, qui n’a jamais profité de la vie et n’avait jamais les moyens financiers de le faire non plus. Il n’a connu qu’un dur labeur quotidien, puis il est mort. Alors oui, je veux profiter de ma vie sans réserve, et je ne considère rien comme acquis.

        Nous restâmes assis dans sa voiture pendant plus d’une heure, à discuter de tout et de rien. Il me posa des questions sur ma famille et comment j’en étais venue à travailler à la maison des jeunes. Il me parla aussi des quatre années qu’il avait passées dans le Massachusetts avant de revenir pour travailler dans la Silicon Valley. J’aurais aimé rester dans cette voiture à jamais. C’était un sentiment étrange parce que mon esprit était très concentré, et pourtant, mon corps frémissait, incapable d’ignorer l’attirance physique qu’il ressentait pour lui. Honnêtement, je n’avais jamais éprouvé ça pour un homme auparavant… pas même pour Elec.

        — Il faut que j’y aille, finit-il par dire.

        — D’accord.

        J’escaladai les escaliers à ses côtés jusqu’à notre premier étage.

        — Si je ne te revois pas avant, sois prudente demain soir.

        — Comment ça ?

        — Ton rencard.

        J’avais presque oublié mon rendez-vous avec un dénommé Brian au Starbucks.

        — Oh. Oui. Et je te dois toujours un dîner.

        — OK.

        — Passe une bonne soirée, Damien.

        — Toi aussi.

        Je me sentis rougir en l’observant ouvrir sa porte. Je craquais de plus en plus pour cet homme. Or, un signal d’alarme aurait dû retentir dans ma tête. Il m’avait clairement dit qu’il n’envisageait pas un avenir avec quelqu’un qui voulait se marier et avoir des enfants. Sa dernière relation avait pris fin précisément pour cette raison. Je ne comprenais pas du tout pourquoi, d’ailleurs. Il s’était très bien débrouillé avec les gamins au centre, aujourd’hui, et il avait un côté naturellement protecteur.

        Une fois rentrée, je me dirigeai vers le mur et remplaçai mon tableau par la toile que Damien avait peinte et qui me représentait avec les chiens. Un grand sourire aux lèvres, je restai à la fixer un moment.

        
          Changer l’histoire.
        

        Je n’avais pas pensé à Elec une seule fois ce soir. Que ça faisait du bien !

        Je fus fébrile tout le reste de la soirée. J’en profitai pour faire quelque chose que j’envisageais depuis un moment. J’attrapai une boîte de préparation pour pâtisserie dans le placard et décidai de faire ces muffins aux myrtilles dont nous avions parlé pour plaisanter. Cela me semblait être le geste parfait pour le remercier de m’avoir sauvé la mise.

        Mon appartement sentait vraiment très bon quand je sortis les muffins chauds du four. Après qu’ils eurent refroidi, je trouvai dans ma chambre un panier que j’utilisais pour ranger des magazines. Je plaçai un tissu au fond et arrangeai les muffins avant de les recouvrir.

        À l’origine, j’envisageai de les lui apporter le lendemain matin, mais quand j’entendis ce que je pensais être sa porte se fermer un peu avant minuit, je décidai de passer lui déposer le panier tant que les muffins étaient encore frais.

        Je pris une profonde inspiration et frappai trois coups. Quand la porte s’ouvrit, je remarquai que ses cheveux étaient ébouriffés.

        Il était évident que Damien n’était pas ravi de me voir. Il avait l’air embarrassé.

        — Qu’est-ce qu’il y a ?

        Mon cœur se serra quand je jetai un coup d’œil par-dessus son épaule et découvris une femme aux longs cheveux auburn sur le canapé, en train d’ajuster son haut.

        Je ne trouvai pas les mots. Le panier de muffins toujours en main, je restai là avec la sensation que mon pouls battait dans mes oreilles. Je n’avais pas le droit d’être jalouse, mais je l’étais quand même.

        — Désolée. Je ne voulais pas vous interrompre. Je voulais juste te donner ça, dis-je en lui fourrant le panier dans les bras. J’espère que tu les aimeras.

        Avant qu’il ait le temps de répondre, je fis volte-face et claquai la porte de mon appartement.

        
      

    


  

  Chapitre huit

  Les lumières du vendredi soir

  
    

  

  
    Le lendemain matin, les aboiements des chiens furent étrangement réconfortants. Ils allaient déranger ce qui se passait entre Damien et son coup d’un soir. Je me demandai si elle avait mangé l’un de mes muffins.

    La garce.

    Je n’avais même pas pensé à en prendre un pour moi avant de me débarrasser du panier.

    Étais-je ridicule ? J’avais moi-même un rencard ce soir ! En fait, je me forçais à y aller.

    Un coup à la porte me tira de mes pensées. Je n’attendais personne de si bon matin, je n’étais même pas habillée. J’avais les cheveux emmêlés et surtout des valises sous les yeux.

    Damien n’avait pas vraiment meilleure mine quand j’ouvris la porte.

    Il portait les mêmes vêtements que la veille et me salua en levant une main.

    — Salut.

    — Salut.

    — Je peux entrer ?

    — Bien sûr.

    Visiblement tendu, il glissa lentement ses mains dans ses poches en me regardant.

    — Que s’est-il passé exactement hier soir ?

    — De quoi tu parles ?

    Jolie tentative d’éviter la question.

    Il se rapprocha de moi.

    — De quoi je parle ? De toi qui m’as foutu ce panier de muffins dans les bras avant de t’enfuir en courant sans que je puisse dire quoi que ce soit. Ça te dit quelque chose ?

    — Je pensais que tu serais seul. J’ai été surprise.

    Son regard s’adoucit.

    — Ça t’a contrariée.

    — Non.

    — Tu es une très mauvaise menteuse, Chelsea. Très très mauvaise. Tu ne caches pas très bien tes sentiments.

    — Tu crois connaître tout de moi, c’est ça ?

    — Pas tout. Mais il n’est pas nécessaire d’être un génie pour lire en toi. C’est l’une des choses que j’aime chez toi, d’ailleurs. Tu es l’une des personnes les moins fausses que j’aie jamais rencontrées.

    — Alors dis-moi : pourquoi penses-tu que j’étais contrariée ?

    — Honnêtement ? Je pense que tu es troublée par rapport à moi.

    — Troublée…

    — Oui. Je pense que tu te demandes pourquoi j’ai décidé de ne pas dîner avec toi pour finir avec une femme que je venais de rencontrer, quelqu’un qui n’est pas aussi gentille que toi et clairement pas aussi jolie. Alors tu te demandes ce qui a bien pu me passer par la tête. J’ai raison ?

    C’est exactement ce que je me disais.

    — Je sais que nous ne nous connaissons pas depuis très longtemps, poursuivit-il, mais je sens une véritable connexion avec toi, tu sais ? Si tu as ressenti quelque chose, ce n’est pas le fruit de ton imagination.

    — Eh bien, si je n’étais pas troublée avant… maintenant, je le suis.

    — Il faut que tu le saches. Tu ne dois surtout pas croire que je ne te trouve pas désirable. C’est même complètement le contraire.

    Je croisai les bras.

    — Encore une fois, je ne te suis pas.

    Il ferma les yeux comme s’il essayait de trouver les mots justes.

    — C’est juste que je sais avec certitude que je ne pourrai jamais être le petit ami, le compagnon dont une fille comme toi a besoin. Je ne veux pas dire qu’on ne pourrait pas prendre du bon temps et s’entendre super bien au départ. C’est juste que je ne suis pas bien pour toi sur le long terme… je ne suis pas fait pour le mariage. Et les raisons sont trop complexes pour que je les aborde ; je peux juste te dire que ça n’a rien à voir avec toi. Je ne peux pas, en toute conscience, commencer quelque chose avec une fille comme toi.

    — Une fille comme moi…

    — Oui. Tu n’es pas le genre de fille qu’un mec ramène chez lui pour tirer un coup. Tu es la fille avec qui on vit.

    Exactement. Comme l’a fait Elec.

    — Tu n’as pas à te justifier. Tu ne me dois aucune explication.

    — Eh bien, si tu n’avais pas été aussi contrariée, je n’aurais peut-être rien dit. Je ne suis pas du genre à tourner autour du pot. Je ne suis pas comme ton ex. Mais je tiens aussi à ce que tu comprennes qu’il y a une différence entre ne pas vouloir être avec quelqu’un et ne pas pouvoir. Tu crains plus que tout d’être blessée à nouveau. Et même si je sais que j’adorerais aller plus loin avec toi, si je le faisais, je finirais forcément par te faire du mal. Jamais je ne ferai ça.

    — J’apprécie ton honnêteté, répondis-je, le cœur lourd.

    Je ne m’attendais pas à une conversation si profonde de si bonne heure.

    — Je sais. Je suis désolé. J’ai eu l’impression qu’il fallait éclaircir les choses après t’avoir vue partir hier soir. Je n’ai pas pu dormir de la nuit à la pensée que je t’avais fait de la peine.

    Je déglutis, sentant un mélange désagréable de tristesse et de déception. Ne sachant pas trop quoi dire, je souris.

    — Est-ce que le fait d’être amis est aussi hors de question ?

    — Bien sûr que non. Cette histoire d’amitié me paraît possible maintenant que je me suis expliqué avec toi. Je veux juste qu’il n’y ait aucune ambiguïté entre nous, tu sais, si…

    — Si tu sors avec une fille… l’interrompis-je.

    Il acquiesça.

    — Ou si tu sors avec un mec.

    Damien avait dit qu’il se sentait mieux, mais ce n’était pas l’impression qu’il donnait. Il n’avait pas l’air soulagé. Il avait l’air contrarié et tendu.

    Et j’étais plus perdue que jamais.

    *

      *     *

    Brian Steinway était le jeune Américain parfait.

    Originaire de l’Iowa, il s’était installé dans la Silicon Valley pour travailler chez Hewlett Packard et ne connaissait pas bien la région de la Baie.

    Pendant notre rencard au café, il but toutes mes paroles et n’arrêta pas de me dire à quel point j’étais encore plus belle en vrai. Il avait des cheveux blonds et des yeux bleus, et franchement, il ressemblait au frère que je n’avais jamais eu. Brian était gentil, il avait le sens de l’autodérision ; il était tout ce qu’une fille souhaitait d’un homme en théorie.

    Dans notre coin, au Starbucks de Powell Street, je buvais mon latte tout en échangeant agréablement avec lui dans une atmosphère paisible simplement troublée par les bruits de mousse de lait et de percolateur. Je faisais semblant d’être sincèrement intéressée par ce qu’il disait, même si mes pensées étaient en permanence tournées vers Damien alors que j’aurais dû consacrer toute mon attention à l’homme très gentil assis en face de moi.

    Je ne pouvais pas m’empêcher de penser au faux rencard que j’aurais dû avoir avec le Damien d’Internet. Et puis, je me souvins soudain de la conversation que nous avions eue le matin, et elle me ramena aussitôt à la réalité. Les dernières vingt-quatre heures avaient été comme un rêve embarrassant.

    Au bout de deux bonnes heures, Brian ramassa mon gobelet pour le jeter et nous nous levâmes.

    — J’adorerais te raccompagner chez toi.

    — Bien sûr, dis-je sans réfléchir.

    Damien m’aurait dit que c’était une mauvaise idée. Mais il n’avait pas vraiment son mot à dire. D’ailleurs, j’étais presque sûre que Brian était inoffensif.

    Une fois dans mon quartier, Brian se gara à un pâté de maisons de chez moi. Il contourna la voiture pour venir m’ouvrir la portière passager avant de m’accompagner jusqu’à l’immeuble. Je ne voulais pas l’inviter à monter, alors je m’arrêtai volontairement dans la cour.

    Avant même que j’aie le temps de lui souhaiter bonne nuit, une lumière très vive éclaira le ciel nocturne. Éblouie autant que Brian, j’observai ce qui ressemblait à des projecteurs de stade ; ils illuminaient la cour comme si nous étions au beau milieu d’un match de football un vendredi soir.

    Que se passait-il ?

    Quand je levai la tête, je distinguai Damien qui nous regardait de sa fenêtre au premier étage. Il avait les bras croisés. Puis il s’écarta nonchalamment quand il vit que je lui jetais un regard noir.

    — C’est quoi ces lumières ? demanda Brian.

    — Mon proprio est un peu zinzin. Il a dû les installer pour décourager les voleurs.

    — Ils ont des détecteurs de mouvement ?

    — Quelque chose comme ça, oui, dis-je en sachant parfaitement que c’était Damien qui les contrôlait.

    — Je peux t’inviter à sortir une autre fois ? Peut-être à dîner, plutôt que de prendre un café ?

    — Bien sûr. Ce serait sympa.

    — Je te rappelle bientôt, alors.

    Brian se pencha et déposa un baiser sur ma joue. Il resta dans la cour jusqu’à ce que je sois en sécurité à l’intérieur.

    Mon premier réflexe fut de me précipiter chez Damien et d’exiger qu’il me dise pourquoi il avait allumé ces lumières au moment exact où j’étais arrivée avec Brian ; avant de réaliser que c’était probablement la réaction qu’il attendait de moi. Après la conversation de ce matin, il fallait que je prenne du recul, que je garde ma fierté et que je laisse les choses se faire naturellement.

    Je m’installai dans mon canapé et essayai de concentrer mon esprit sur un magazine. Je tournais les pages sans y porter attention, l’ennui me gagnait. Il était à peine vingt heures, la soirée ne faisait que commencer.

    Quelques minutes plus tard, j’entendis de la musique dans l’appartement en face.

    Damien monta soudain le volume. Il me fallut quelque temps pour réaliser qu’il s’agissait de la chanson Two Is Better Than One 1.

    Mon téléphone vibra.

    
      Damien : Tu entends ça ? Ils ont écrit une chanson sur toi et tes fantasmes de ménage à trois.

      Chelsea : Tu n’as rien de mieux à faire un vendredi soir ?

      Damien : Comment s’est passé ton rencard ?

      Chelsea : C’était sympa. Et le tien ?

      Damien : Je n’en avais pas.

      Chelsea : Trop occupé à m’espionner ? Sérieux, c’était quoi ces lumières ?

      Damien : Je les ai fait installer il y a quelques temps déjà, quand des gamins venaient vandaliser ma fresque. Je ne peux pas les contrôler d’ici.

      Chelsea : C’était très intrusif.

      Damien : Elles étaient là pour veiller sur toi.

      Chelsea : En me rendant aveugle ?

      Damien : LOL. Tu as pu avoir son nom de famille ? Je peux faire les recherches sur son identité.

      Chelsea : J’ai son nom, mais il est inoffensif. Crois-moi.

      Damien : Tu n’aurais pas dû lui dire où tu vis si tôt.

      Chelsea : Je savais que tu dirais ça.

      Damien : Alors pourquoi tu l’as fait ?

      Chelsea : C’est bon.

      Damien : Tu vas le revoir ?

      Chelsea : Probablement.

      Damien : Je vais faire des recherches sur lui. Comment s’appelle-t-il ?

      Chelsea : Brian Steinway.

      Damien : Comme le piano.

      Chelsea : Oui. LOL.

      Damien : D’autres infos ?

      Chelsea : Né en Iowa, travaille chez Hewlett Packard, vit à Sunnyvale.

      Damien : Très bien.

    

    Damien ne dit plus rien après ça. Je n’eus plus de nouvelles de lui jusqu’à ce qu’on frappe à la porte une vingtaine de minutes plus tard.

    — Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en ouvrant la porte.

    — Je suis venu t’apprendre les nouvelles en personne.

    — Quelles nouvelles ?

    — J’ai fait des recherches sur le mec avec qui tu as des rencards.

    — Et ?

    — Eh bien… J’ai bien peur que…

    Il se gratta le menton.

    — Quoi ? Dis-moi !

    — Rien. Tout à fait réglo, dit-il finalement avec un grand sourire.

    — Tu m’as fait peur, dis-je en lui donnant une petite tape amusée.

    Damien se baissa pour ramasser quelque chose par terre. C’était mon panier, sans les muffins.

    — Je te rends ton panier.

    Il y avait mis une bouteille de blanc avec quelques cookies dont l’odeur me fit penser qu’ils venaient d’être cuits.

    — C’est pour quoi, ça ?

    — Pour te remercier pour les muffins. J’en ai mangé trois aujourd’hui. Ils sont délicieux.

    — Tu n’avais pas besoin de faire quoi que ce soit. Les muffins, c’était pour te remercier de ton aide à la Nuit des Arts.

    — C’était rien. Alors je considère les muffins comme un cadeau. Je n’accepte rien sans donner quelque chose en retour. C’est comme ça que ma mère m’a élevé.

    Je pris une bouchée d’un cookie aux pépites de chocolat.

    — Qu’est-ce qu’ils sont bons ! m’exclamai-je la bouche pleine. Je pense que tu viens sans le faire exprès de lancer une compétition. Je ne sais pas cuisiner, mais j’adore faire des desserts.

    — Oh, ça me va ! plaisanta-t-il. J’essaie de manger sainement, mais les pâtisseries, les cookies et les gâteaux… j’ai un faible pour toutes ces douceurs faites maison.

    Il vola un des cookies et en prit une bouchée.

    — Voilà, je voulais juste te transmettre ce renseignement et ces cookies.

    — Merci encore.

    Ne pars pas.

    Je l’arrêtai alors qu’il s’éloignait déjà en direction de son appartement.

    — Damien ?

    Il se retourna.

    — Oui ?

    — Tu as des projets pour ce soir ?

    — Non.

    — Ça te dit de regarder un film ?

    Il se mordit la lèvre inférieure, considérant visiblement ma proposition, puis afficha un petit sourire.

    — Seulement si c’est moi qui choisis le film.

    — OK.

    — Tu as un lecteur DVD ?

    — Oui.

    — Je reviens dans une demi-heure.

    *

      *     *

    Des coups exagérés et rythmés retentirent à la porte.

    — Toc.Toc.

    Sur le seuil, Damien examina ma tenue.

    — Tu es encore habillée.

    Il avait enfilé un pantalon de sport gris qui le moulait tellement qu’il ne pouvait plus y avoir aucun doute sur le fait que la nature avait été généreuse de ce côté-là. Le haut de son boxer dépassait légèrement.

    Mince.

    Je m’efforçai de relever les yeux et dis :

    — Je n’avais pas réalisé que c’était une soirée pyjama.

    Il passa devant moi, laissant derrière lui des effluves de son parfum excitant.

    — Eh bien, on va regarder un film. Je me suis dit que j’allais me mettre à l’aise. Mais tu peux rester en robe si tu veux. Oui, c’est tout à fait logique.

    Après notre discussion, pourquoi tenais-je toujours à paraître jolie en sa présence ?

    Il avait raison.

    — D’accord, gros malin, je vais mettre mon pyjama.

    Il leva le sachet micro-ondable qu’il avait apporté et le secoua.

    — Je vais faire du pop-corn et lancer le DVD.

    Il regarda autour de nous.

    — Où sont les bols ?

    Je désignai l’un des placards.

    — Là-dedans.

    — Super.

    — Il faudra que tu passes la télé en mode 2. Avec la télécommande Sony, dis-je en me dirigeant vers ma chambre.

    — Compris.

    Même si ma tête savait que Damien avait fermé la porte à toute éventualité d’un développement romantique entre nous, mes sens n’avaient certainement pas reçu le message. En enlevant ma robe, je frissonnais d’excitation comme une idiote. Mon cœur battait juste un peu plus vite que d’habitude tandis que j’enfilai un legging noir avec le vieux tee-shirt de l’équipe des Bruins d’Elec dans lequel je dormais souvent. Mon ventre se crispa douloureusement et je décidai d’en profiter pour utiliser les toilettes.

    Tu te fais dessus dans tous les sens du terme, hein, Chelsea ?

    Mon séjour aux toilettes dura plus longtemps que prévu. J’étais surprise que Damien ne me le fasse pas remarquer.

    Quand j’eus enfin fini, je me sentis beaucoup mieux. En tout cas, jusqu’à ce que je revienne dans le séjour.

    Mon estomac se noua lorsque j’entendis sa voix. Et la chaleur commença à me monter à la tête.

    Sa voix.

    Une voix que je n’avais pas entendue depuis si longtemps. Une voix que j’avais essayé de faire sortir de mon cerveau tous les jours.

    Elec.

    Il me fallut quelques secondes pour réaliser que ce n’était pas vraiment lui. C’était le DVD que j’avais laissé dans le lecteur depuis longtemps, un DVD que j’avais regardé encore et encore après notre rupture mais que je n’avais pas utilisé depuis des mois. Le disque était toujours à l’intérieur, par contre.

    Damien ne s’était pas aperçu que je me trouvais derrière lui. Il se tenait là, figé, regardant attentivement la vidéo. Je ne savais pas quoi dire ou faire, alors je restai là, honteuse.

    Quand nous avions enregistré cette vidéo, Elec et moi étions censés filmer une présentation pour la maison des jeunes et nous avions fini par faire les imbéciles dans le parc avec la caméra que nous avions louée. À l’époque, je pensais que ce petit film ferait un joli souvenir intime. Je ne savais pas que je me l’infligerais comme une sorte de torture après notre rupture, alors que je cherchais constamment à comprendre ce qui avait foiré.

    L’écouter me faisait le même effet qu’un poignard qu’on m’aurait lentement enfoncé dans le cœur, avec, en plus, Damien comme témoin de ce massacre. Je grimaçai au son de ma propre voix dans la vidéo.

    — Tu n’es pas censé m’interviewer, Elec ?

    — J’ai été distrait.

    — Par quoi ?

    — Par ta beauté à cet instant sous le soleil. J’adore te regarder à travers cet objectif.

    — Merci.

    — Tu es carrément adorable. Je n’arrive pas à croire que tu rougisses toujours quand je te fais un compliment.

    — Ah bon ?

    — Oui, tu rougis. Et je te préviens, continue à battre des cils comme ça, et cela va se transformer involontairement en un film pour adulte dans deux secondes.

    Rires.

    — Peut-être qu’on pourrait essayer ça plus tard à la maison, M. le Caméraman.

    — Mais sérieusement, la caméra t’aime. Et moi aussi, à vrai dire.

    — Vraiment ?

    — Oui, Chels. Vraiment.

    — À quel point ?

    — Laisse-moi te montrer.

    Elec posa la caméra.

    Bruit de baisers.

    Rires.

    — C’est vrai, bébé, tu me rends heureux. Je suis le mec le plus chanceux de la terre.

    Quand Damien se retourna enfin et remarqua que j’étais derrière lui, il arrêta la vidéo et se contenta de me regarder.

    Silence.

    L’expression sur son visage était un mélange de compassion, de colère et de compréhension. Je pense qu’il réalisait enfin pourquoi j’étais tellement ravagée par le chagrin.

    Quand une larme commença à couler, il l’essuya sur ma joue.

    — Ce n’est qu’un idiot. Il ne mérite pas la manière dont tu le regardais dans cette vidéo, et il ne mérite certainement pas ces larmes.

    Il passa son pouce sur ma pommette.

    — Personne ne les mérite, ajouta-t-il.

    — Je ne peux pas les retenir.

    — Mais tu sais… J’ai compris, maintenant. En voyant ça. En entendant ça. Je comprends pourquoi c’est si dur pour toi. Je sais que je plaisante sur le fait que tu es folle et tout ça… mais tu as tous les droits d’être bouleversée et perdue. Ces choses qu’il t’a dites… la manière dont il les a dites… Je l’aurais cru moi aussi. Et pourtant je suis putain de perspicace. On ne fait pas ça à quelqu’un, c’est tout. Je dirais même que… tu mérites tellement mieux.

    — C’était seulement trois semaines avant qu’il aille à Boston et la revoie, quand tout a changé. Pendant son absence, j’ai trouvé une bague dans son tiroir. Il allait me demander en mariage.

    Damien ferma brièvement les yeux et lâcha une série de jurons à voix basse.

    — Il a plutôt intérêt à ne jamais mettre un pied dans notre immeuble. Je jure que si un jour je le vois, je lui casse la gueule.

    Notre immeuble.

    Un petit rire m’échappa à cette pensée.

    — Merci, c’est gentil.

    — Tu ne devrais pas regarder cette vidéo.

    — Je ne l’avais pas regardée depuis longtemps. Je le jure. Je n’utilise plus le lecteur DVD depuis que j’ai Netflix. Ce film est là depuis des mois.

    Il éjecta le DVD et le brandit devant mon visage.

    — Tu n’as pas besoin de réentendre ces conneries. Avec ta permission, je vais le détruire. Je peux ?

    Qu’étais-je censée répondre ? C’était une bonne idée, je pense.

    Un peu réticente, j’acquiesçai.

    — D’accord.

    Damien plia brusquement le disque et le brisa en deux avant de se diriger vers la poubelle pour le jeter.

    Il se frotta les mains de manière exagérée.

    — Et après ?

    — Comment ça ?

    — Ce tee-shirt que tu portes, c’était le sien, c’est ça ?

    — Oui.

    — Tu portes un soutien-gorge ?

    — Oui. Pourquoi ?

    — Retourne-toi.

    Le cœur battant, je m’attendis à ce qu’il me retire mon tee-shirt. J’avais les yeux fermés quand je sentis Damien attraper le tissu dans mon dos et tirer dessus. La proximité de son corps derrière moi enflamma ma peau.

    — Ne bouge pas, dit-il avant que je le sente couper le tee-shirt avec ce que je supposais être mes ciseaux de cuisine.

    Un courant d’air frais remplaça la chaleur du vêtement qu’il termina d’arracher.

    — Va en mettre un autre.

    Les bras croisés sur la poitrine, je disparus dans ma chambre et pris une minute pour retrouver mes esprits, adossée à la porte. Quand il avait coupé mon tee-shirt, cela avait éveillé en moi un étrange mélange d’émotions. D’un côté, c’était le symbole de quelque chose d’irrévocable. Ce tee-shirt était le dernier objet d’Elec que j’avais en ma possession. Mais le plus important, c’est l’excitation que ce geste avait provoquée en moi.

    Me forçant à me souvenir pour quoi j’étais venue ici au départ, j’attrapai le tee-shirt idéal pour l’occasion et retournai dans le salon.

    Damien sourit quand il riva ses yeux sur ma poitrine.

    — You Bacon Me Crazy. Excellent choix.

    — Il faut dire que c’est vrai. Tu me rends vraiment folle, parfois, mais de manière positive. Merci de m’avoir poussée à avancer.

    Je me glissai dans ses bras et l’étreignis amicalement. Son cœur battait la chamade mais je m’interdis d’y prêter attention tout comme j’ignorai le mien qui tentait de le rattraper. Je repoussai aussi fermement mon avis de le goûter tellement il sentait bon.

    Damien fut le premier à s’éloigner.

    — Prête pour le film ?

    — Oui. Qu’as-tu apporté ?

    Il afficha un petit sourire narquois en se dirigeant vers le comptoir avant de me tendre le DVD qui était encore emballé.

    — C’est ton autobiographie.

    — Charlie. J’aurais dû m’en douter.

    — Tu l’as déjà vu ? demanda-t-il avec le sourire.

    — Non.

    — Moi non plus. Mais ça parle d’une blonde qui met le feu. Alors, j’ai l’impression de déjà la connaître.

    — Intéressant.

    — N’est-ce pas ?

    — Tu l’as acheté ?

    — Commandé en ligne le soir où on a mangé des pizzas. J’attendais le moment idéal pour le sortir.

    — Vraiment ?

    — J’adore te taquiner. Mais ce n’est pas méchant. Tu le sais, hein ? Je m’amuse avec toi, Chelsea.

    — C’est réciproque… quand tu ne me réprimandes pas, plaisantai-je.

    — Même quand je te gronde, c’est pour ton bien.

    — Je sais, affirmai-je en souriant.

    Damien se mit à l’aise sur le canapé pour voir le film, posant ses grands pieds sur la table basse et la tête renversée en arrière sur le dossier. Je me détendis de mon côté du divan, en faisant bien attention à ne pas être trop près.

    Même si j’avais souvent entendu parler de ce film, je ne savais pas du tout à quoi m’attendre, et je fus surprise de découvrir que l’héroïne était incarnée par Drew Barrymore, jeune. Elle avait le pouvoir de provoquer des incendies par la force de son esprit. Ce n’était pas du tout mon genre d’histoire, alors je me surpris à rêvasser, jetant des coups d’œil discrets à Damien qui mangeait son pop-corn. Il avait l’air absorbé par le film. Était-il sérieux ? Il semblait vraiment l’apprécier.

    Il finit par se tourner vers moi et découvrit que je le fixais.

    — Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’aimes pas ?

    — Pas trop.

    — Pourquoi tu n’as rien dit ?

    — L’idée de le regarder te faisait trop plaisir. Je ne voulais pas te vexer.

    Il baissa le son.

    — Tu veux qu’on regarde plutôt quelque chose sur Netflix ? Qu’est-ce qui te plairait ?

    J’ai envie de te sauter dessus.

    Mon Dieu, c’est la seule chose dont j’ai envie à cet instant.

    — Il est trop tard pour commencer un autre film. C’est bon.

    — On arrête, s’il ne te plaît pas.

    Il attrapa la télécommande et appuya sur stop.

    Un lourd silence s’installa.

    — Je peux te poser une question, Damien ?

    — La réponse sera toujours oui, alors arrête de tout introduire comme ça.

    — Qu’as-tu inventé exactement pour te permettre d’acheter cet immeuble ?

    — C’était un type de technologie pour casque audio. Mon associé et moi avons vendu le brevet pour dix millions de dollars.

    Hein ?

    — C’est impressionnant.

    — Après les impôts et le partage, ça ne représentait plus autant que ça. J’ai utilisé ma moitié pour acheter cet immeuble aux enchères et le remettre en état.

    — Alors tu as tout investi ici.

    — Ouais. Et c’est rentable.

    — Tu as été très malin de faire ça et de ne pas gaspiller ton argent.

    — Ce que j’aime bien, c’est permettre à des gens bien de trouver un boulot ici. Honnêtement, c’est ce que je préfère dans cette histoire.

    — Murray ne tarit pas d’éloges sur son patron.

    — Mon boulot n’est pas difficile. Ce que tu fais à la maison des jeunes au quotidien, former l’esprit de ces gamins, leur ouvrir les yeux sur de nouvelles choses et sur le monde… c’est bien plus compliqué.

    — C’est marrant. Tu sais, il y a une ado qui vient me voir, moi, pour avoir des conseils sur sa vie amoureuse…

    — Dis-lui juste que la licorne peut lui fournir toutes les réponses, dit-il en roulant les yeux d’un air facétieux.

    J’éclatai de rire.

    — C’est chez toi que j’aurais dû l’envoyer directement. Même si elle risquait de totalement oublier Kai parce qu’elle se serait perdue dans tes yeux bleus pendant que tu lui aurais expliqué en hurlant qu’elle devait passer à autre chose.

    Je regrettai aussitôt le commentaire sur ses yeux. Il se contenta de me sourire, comme s’il ne savait pas comment réagir.

    — Je hurle ? demanda-t-il.

    — De temps en temps.

    Ce genre de conversation à bâtons rompus continua sur le canapé pendant un moment, jusqu’à ce qu’il dise finalement :

    — Bon… on oublie l’idée de voir un autre film ?

    — Oui. Pas de film. Je pense que je vais aller me coucher.

    Il se leva du canapé.

    — Alors je vais faire pareil.

    Damien se pencha pour éjecter le DVD du lecteur.

    Je le raccompagnai jusqu’à la porte.

    — Merci pour tout.

    Il attendit quelques secondes avant de dire :

    — Tes yeux ne sont pas mal non plus.

    Je souris en me sentant rougir.

    — Ton connard d’ex avait raison sur une chose, ajouta-t-il.

    — Quoi ?

    — Tu rougis vraiment chaque fois qu’on te fait un compliment.

    Il marqua une pause.

    — Chaque fois.

    J’étais sûre de rougir encore plus quand je lui dis :

    — Bonne nuit.

    — Bonne nuit.
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        — Sérieux, ils aboient super fort aujourd’hui, dis-je en me frottant les yeux.

        La voix de Damien au téléphone était trop claire et enjouée si tôt le matin.

        — Pourquoi ne viens-tu pas prendre le petit déjeuner avec nous ? Si tu ne peux pas les battre, joins-toi à eux.

        — Alors le seul moyen de faire taire les Double D est de venir chez toi ? Sérieusement, il doit bien y avoir une meilleure solution.

        — Meilleure que de petit déjeuner avec nous ? Tu leur manques.

        — J’en doute fortement.

        Ces dernières semaines, Damien et moi avions commencé à remarquer que, pour une raison inconnue, les chiens s’arrêtaient d’aboyer quand je venais me plaindre le matin. Dès que je rentrais chez moi, les aboiements reprenaient. C’était comme s’ils me provoquaient.

        — Viens, je te ferai du café et des œufs. Par contre, si tu veux des tartines grillées, il faut venir avec le grill.

        — Je vais me faire griller quelques tranches de pain et les apporter, dis-je en enfilant des vêtements avec le sourire.

        — On va oublier le bacon, dit-il en riant.

        — Hmmm… ouais. Pas de bacon, s’il te plaît.

        Damien avait laissé sa porte entrouverte et vidait une poêle pleine d’œufs brouillés sur deux assiettes quand j’entrai.

        Un plat de toasts dans les mains, je lançai :

        — Tu as vu, ils ne sont même pas brûlés.

        — Tu ne devais pas être en train de lire.

        Dudley et Drewfus m’entourèrent, mais comme je m’y attendais, ils s’étaient arrêtés d’aboyer dès que j’étais entrée.

        Espérant récupérer quelques miettes, ils s’assirent à nos pieds tandis que Damien et moi mangions à la table de la cuisine.

        — C’est fou comme ils sont calmes.

        — Ils sont calmes quand ils sont contents, fit-il remarquer après avoir pris une bouchée de pain grillé.

        — Alors tu veux dire qu’ils sont plus heureux quand je suis ici ?

        — Peut-être qu’ils aiment avoir une présence féminine quand ils se réveillent, ou peut-être juste qu’ils sentent quelque chose que les autres ne sentent pas.

        — Quelque chose chez moi ?

        — Tu sais comme leur odorat est puissant.

        — Oui, je sais, dis-je en riant. Entre ton oreille supersonique et leurs nez hyper sensibles, je suis cernée, ici.

        — Peut-être qu’ils aiment ton odeur.

        — Tu veux dire que je suis comme un morceau de viande fumée pour eux ?

        — Non. Tu sens meilleur que le bacon.

        — Tu m’as sentie ?

        — Oui.

        — Et alors ? Je sens quoi ?

        — Tu sens très bon. Une odeur sucrée.

        — You bacon me paranoid1.

        Il se mit à rire.

        — D’accord… donc soit ils aiment ton odeur, soit ils sentent juste que tu es une personne amicale et ils se calment quand tu es là.

        Damien me regardait avec un air amusé qui me poussa à demander :

        — On parle des chiens là, ou de toi ?

        — Peut-être des deux.

        Mon cœur se serra, mais je préférai l’ignorer.

        Damien écrasa une tranche de pain grillé et jeta les miettes par terre. Les chiens se jetèrent dessus.

        Puis il se leva pour verser une autre tasse de café.

        — Je ressors avec Brian Steinway, ce week-end, annonçai-je.

        Il remuait le sucre dans son café, mais sa main s’immobilisa un moment quand il m’entendit.

        — Je ne savais pas que tu continuais à le voir. Ça faisait longtemps que tu ne m’en avais pas parlé.

        Brian et moi étions sortis seulement quelques fois en l’espace d’un mois. Même s’il ne provoquait rien de spécial en moi, contrairement à Damien, je n’avais aucune raison légitime de ne plus sortir avec lui. Nous n’étions pas allés au-delà du baiser ; principalement à cause de ma propre hésitation.

        — Ouais… je me dis pourquoi pas ? Il est plutôt gentil.

        Damien reposa brusquement son mug.

        — Plutôt gentil ?

        — Oui.

        — Tu réalises que tu viens juste de le démolir, là ? Alors pourquoi tu t’embêtes à passer plus de temps avec lui si tu n’es pas folle de lui ?

        
          
          Parce que j’ai besoin de quelqu’un pour me distraire de toi.
        

        
          En même temps, j’adore être avec toi.
        

        — Qu’y a-t-il de mal à passer du temps avec quelqu’un ?

        — Ce qu’il y a de mal, c’est qu’il s’attache de plus en plus à toi. Et je vais devoir le foutre à la porte quand il va se fâcher.

        — Tu t’emballes, là.

        — D’accord. On verra bien. Quoi qu’il en soit, tu ne devrais pas perdre ton temps avec lui s’il ne représente pas exactement ce que tu cherches.

        — On ne peut pas toujours avoir ce qu’on veut.

        J’étais sûre que Damien ne savait absolument pas que c’est à lui que je faisais allusion. Je pensais réussir à cacher mes sentiments pour lui ces derniers temps en faisant comme si nous n’étions que des amis. Mais s’il y avait une chose que j’avais apprise, c’est qu’on ne contrôle pas l’attirance qu’on peut avoir pour quelqu’un. Quand elle est là, elle est là. On peut l’ignorer ou agir en conséquence, pas la contrôler. Mais j’étais reconnaissante envers Damien, même si les choses ne pouvaient pas dépasser le stade de l’amitié. Au moins, il m’avait aidée à arrêter de penser à Elec.

        — Où t’emmène-t-il ?

        — Manger une fondue.

        — Au moins, il trempera son bout dans quelque chose.

        — Tu es méchant.

        — Tu lui as dit que tu aimais avoir deux bouts ?

        — Pardon ?

        — Tu sais… deux mecs… deux bouts.

        — Je n’aime pas ça du tout… je n’ai même jamais fait ça de ma vie.

        — Je te taquine.

        — Tu aimes ça.

        — Avec deux bouts ?

        — Non ! Me taquiner.

        — J’adore ça, Chels. Surtout quand tu rougis.

        — Tu ne m’avais jamais appelée Chels.

        — Tu n’aimes pas ?

        — Elec m’appelait comme ça, alors non. Je ne suis pas très fan.

        — Bien, alors il faut qu’on trouve un autre surnom.

        — Lequel ?

        — Je vais y réfléchir, dit-il avec un grand sourire.

        — Oh non…

        Damien posa son menton dans sa main.

        — Il y a d’autres noms qui sont bannis ?

        — Caméléon.

        — Caméléon ? Pourquoi je t’appellerais « Caméléon » ?

        — Elec mélangeait les lettres des mots pour en faire de nouveaux. Il a découvert un jour qu’avec les lettres de mon nom et de mon prénom, on pouvait faire, « chaméléon saje ». Je lui ai bien dit que ça ne s’écrivait pas comme ça, mais le surnom est resté.

        — Hmmm. Elec n’est pas si intelligent que ça. Qu’est-ce qu’on trouve si on joue avec les lettres « tête de cul » ?

        — Tu connais mon avis sur la question, dis-je en riant.

        — Sucette ? proposa-t-il en riant. Ah non, il reste des lettres. Mais je comprends qu’on puisse devenir accro à cette connerie.

        — Aux sucettes ou aux anagrammes ? plaisantai-je.

        — Aux deux.

        En fixant Damien, je me dis combien j’étais heureuse d’avoir au moins trouvé un ami et un protecteur en lui.

        — Tu es une bonne pâte, Damien. Et je suis sûre que tu cuisines aussi très bien les pâtes.

        — C’est ma mère qui m’a appris à cuisiner.

        — Comment va ta mère ? Tu ne parles pas beaucoup d’elle.

        — Elle va bien. Je dois lui rendre visite bientôt. Tyler et moi avons essayé de la pousser à se rapprocher de nous. Elle vit à une heure d’ici.

        — Elle ne veut pas déménager ?

        — Elle vit toujours dans la maison où nous avons grandi. Je pense que c’est dur pour elle de la quitter, parce qu’il y a beaucoup de souvenirs de mon père là-bas. Elle ne s’est jamais vraiment remise de sa mort, elle n’est même jamais sortie avec quelqu’un d’autre depuis ce jour.

        — Ça doit être dur.

        — On n’arrête pas de lui dire tous les deux qu’il faut qu’elle aille de l’avant.

        — Et qu’est-ce qu’elle en dit ?

        — Elle dit que quand on aime quelqu’un comme elle a aimé mon père, cet amour est irremplaçable, qu’elle préférerait passer sa vie seule à essayer d’entrer en connexion avec son esprit.

        — Waouh. Ça me donne envie de pleurer, dis-je tandis qu’une larme coulait sur ma joue.

        — Mais tu pleures !

        — Ah ben voilà. Tu as réussi.

        Il tendit la main et essuya ma larme.

        — Ouais. C’est carrément triste de la voir aussi déprimée.

        — Tu sais, du coup, je me pose une question.

        — Laquelle ?

        — Est-ce qu’il y a différents degrés d’amour ?

        — Je pense que oui, définitivement, répondit-il.

        — Je pense que l’amour qui est irremplaçable est le plus haut niveau. Je veux dire, même après qu’Elec m’a brisé le cœur, je n’ai jamais senti qu’il était totalement irremplaçable. Mais c’était peut-être juste parce qu’il m’avait blessée. Je ne sais pas si ça aurait été différent s’il était mort. Et… beaucoup de gens se remarient après une telle perte. Alors, à l’évidence, ces personnes ont réussi à tourner la page.

        — J’aimerais que Maman tourne la page parce que ce n’est pas une manière de vivre.

        — Oui, mais elle ne peut pas.

        — Je sais, murmura-t-il en remuant son café sans y porter attention, le regard plongé dans son mug.

        — En tout cas, j’espère que je la rencontrerai un jour, fis-je remarquer.

        — Elle viendra ici un jour ou l’autre.

        — Pourquoi ne te rend-elle pas visite plus souvent ?

        — Elle n’aime pas laisser son chien seul. Elle a un petit terrier qui a peur des miens. Depuis que j’ai Dudley et Drewfus tous les week-ends, il est plus difficile de les réunir.

        — C’est nul, ça.

        — En parlant de nul, je dois trouver une solution pour garder ces monstres la semaine prochaine.

        — Pourquoi ?

        — Je dois aller à Los Angeles.

        — Pour quoi faire ?

        — Une affaire que je dois régler. Trop compliqué à t’expliquer.

        
          Hmmm.
        

        — Oh.

        — Ouais, alors bien sûr, Jenna les prend la nuit, mais j’essaie de trouver une solution pour eux les matins et la journée pendant qu’elle est au travail. Ce n’est pas le genre de chiens qu’on peut laisser seuls.

        — Je peux les garder, proposai-je.

        
          Je suis folle ou quoi ?
        

        — Chelsea, ce n’est pas ce que je sous-entendais. Je ne te demanderais jamais ça. C’est gentil de ta part de proposer, mais toi et les chiens… vous ne faites pas bon ménage.

        — Peut-être… mais je croyais qu’ils m’aimaient bien.

        — C’est vrai, mais tu devrais ramasser leurs merdes et tout. Et on ne parle pas de petites crottes de rien du tout.

        — Oh, je sais. Je t’ai vu nettoyer leurs étrons.

        — Certains jours, s’ils mangent des cochonneries, on se croirait aux chutes du Niagara. Sérieusement, je ne t’imposerais pas ça si tu n’as pas le cœur bien accroché.

        — Je peux très bien m’en charger, Damien. Je vois bien que tu es stressé à l’idée de trouver quelqu’un pour veiller sur eux. Je suis juste à côté. Je peux bien les amener faire deux promenades avant d’aller au boulot pour l’après-midi, puis je serai là le soir quand elle viendra les récupérer.

        — Tu es sérieuse ?

        Les regards des chiens faisaient des allers-retours synchronisés entre nous comme si l’issue de la conversation les intéressait.

        — Tout à fait.

        — D’accord. Mais j’insiste pour trouver un plan B au cas où tu lâches l’affaire au milieu de la semaine.

        — Ça n’arrivera pas. Je ne suis pas une dégonflée.

        — J’apprécie vraiment ton geste.

        — Ça me fera faire un peu d’exercice. Je vois ton ex courir après eux des fois quand elle te les dépose. En gros, c’est eux qui la promènent.

        — Ouais, tu n’auras qu’à tenir la laisse et suivre le rythme.

        — C’est dans mes cordes.

        Je n’arrivais pas à savoir si ces mots seraient ceux qui seraient gravés sur ma tombe.

        *
*     *

        La semaine suivante, Damien étant parti, je dus me lever tôt pour récupérer les chiens que Jenna déposait.

        Le premier jour, j’étais un peu nerveuse à l’idée de la rencontrer en personne. Mais je n’oubliais pas que si elle avait été intime avec le mec qui m’obsédait, il l’avait quittée. Je ressentais aussi de la compassion pour elle, et même, une certaine affinité, puisque Damien avait été clair sur le fait que rien ne se passerait jamais entre nous.

        Damien m’avait dit qu’il donnait toujours à manger aux chiens dès qu’ils arrivaient, puis il les promenait une ou deux heures plus tard. Je m’étais dit que je pourrais essayer de faire une petite sieste entre leur petit déjeuner et la promenade, et que je les sortirais une nouvelle fois avant de partir au travail. Le soir, je leur donnerais leur deuxième repas et les promènerais une dernière fois avant qu’elle ne vienne les récupérer.

        Il m’avait donné la clef de son appartement, j’en profitai pour me faire un café en attendant les chiens.

        Quand la porte s’ouvrit, je me redressai sur ma chaise. Dudley et Drewfus entrèrent en courant, précédant Jenna.

        Je m’essuyai les mains sur mon pantalon et dis :

        — Salut, je m’appelle Chelsea.

        — Ouais. Je sais.

        Damien m’avait dit que Jenna était coiffeuse au centre-ville. Elle portait un pantalon noir qui moulait ses hanches larges et un tee-shirt noir avec le nom du salon de coiffure en lettres pailletées. En voyant son physique, je me demandai si Damien préférait les corps voluptueux ou les silhouettes plus fines comme la mienne. Elle avait un carré châtain parfaitement coupé et était vraiment charmante, même si, selon moi, elle n’était pas à tomber. Jenna était naturellement mignonne avec de grands yeux marron et un style funky, comme le montraient ses ongles multicolores et sa courte veste en cuir vintage.

        — Ravie de faire ta connaissance, affirmai-je.

        — Vraiment ?

        — Oui.

        — Désolée. Il m’arrive d’être un peu sarcastique. Il m’a dit d’être gentille avec toi.

        — Ah bon ?

        — Oui. Il ne voulait pas que je te fasse fuir, je suppose.

        Elle me jeta un coup d’œil qui me fit regretter de ne pas m’être un peu mieux habillée.

        — De toute façon, tu es probablement trop accro à lui pour que ça arrive, non ?

        
          
          Super.
        

        — Damien et moi… on est juste amis.

        — Oh, je suis sûre que c’est ce que vous dites officiellement. Mais tu l’aimes, non ?

        — Pourquoi dis-tu ça ?

        — Parce que j’ai été à ta place avant toi, et je le devine à ta tête. Tu rougis.

        — Tout me fait rougir. Ça ne veut rien dire, mentis-je. De toute façon, ça n’a pas d’importance. Il a déjà fermé la porte à toute éventualité.

        — Je vois. Il ne te laissera pas t’approcher trop, surtout après ce qui s’est passé entre nous. Tu te fais probablement des illusions quand même et continues à espérer, en pensant peut-être qu’il changera d’avis ?

        — Non, mentis-je encore.

        Sa bouche esquissa une sorte de sourire compatissant.

        — Je ne te le reprocherais pas, de toute façon. J’ai juste pitié de ta situation parce qu’elle me rappelle la mienne à une époque. Mais heureusement, j’ai tourné la page.

        — Contente de l’entendre.

        J’avais envie de lui demander comment elle avait fait pour s’en remettre… si elle me disait la vérité. De manière ironique, la seule chose qui m’avait aidée à passer à autre chose après Elec, c’était Damien.

        — As-tu des questions concernant les chiens ?

        — Non. Il m’a bien briefée sur leurs habitudes.

        — OK. Tiens, voici mon numéro au cas où tu aurais besoin de me joindre.

        Elle posa un petit morceau de papier sur le comptoir.

        — Merci.

        Après son départ, je poussai un long soupir et regardai les Double D. Ils reprenaient encore leur souffle en m’observant d’un air excité, la langue pendante. C’était vraiment de beaux chiens, avec un poil noir brillant et des notes cuivrées qui mettaient en valeur leurs têtes et leurs pattes.

        — Soit votre maman est très amère, soit elle est très maligne. Je ne sais pas encore.

        Je me dirigeai vers le meuble où Damien stockait la nourriture pour chien.

        — Vous avez faim, les garçons ?

        Quand ils se mirent à bondir autour de moi, je plaisantai :

        — Mais pas de bacon, d’accord ?

        
          Grossière erreur.
        

        Dès que je prononçai ce mot, ils commencèrent à s’agiter dans tous les sens.

        
          Mince.
        

        Je devais bannir ce mot en B de mon vocabulaire.

        *
*     *

        Dès le deuxième jour, je sus qu’il n’y avait qu’un moyen pour que je puisse rattraper mon sommeil après le petit déjeuner des chiens. Je pris mon téléphone et envoyai un message à Damien.

        
          
            Chelsea : Salut. Ça te dérangerait si je dormais un peu dans ton appartement le matin ? C’est le seul moyen pour que les chiens arrêtent d’aboyer.
          

          
            Damien : Tu n’avais même pas besoin de le demander. Fais comme chez toi.
          

          
            Chelsea : Merci. J’apprécie vraiment.
          

          
            Damien : Merci encore de veiller sur eux. Tout se passe bien ?
          

          
            Chelsea : Oui. Très bien.
          

          
            Damien : Cool.
          

        

        Il n’était pas nécessaire de divulguer que j’avais failli les lâcher lors de notre première promenade matinale ou qu’il m’avait fallu cinq minutes pour les calmer après avoir prononcé le mot « bacon » pour la première et dernière fois. Sinon, tout se passait plutôt bien.

        Comme prévu, les aboiements cessèrent une fois que j’entrai dans l’appartement de Damien, puis dans sa chambre. Cependant, je ne m’attendais pas à ce qu’ils grimpent sur le lit avec moi.

        Heureusement, Dudley et Drewfus étaient des animaux propres. Jenna devait les laver souvent, parce qu’ils ne sentaient jamais mauvais.

        Coincée entre eux deux, je fermai les yeux et savourai l’odeur de Damien qui imprégnait les draps. Enfonçant mes ongles dans l’oreiller en plumes d’oie, je pris une profonde inspiration et imaginai un instant que c’était lui.

        Mon cœur s’emballa. Cela me fit réaliser combien je mourais d’envie d’être près de lui, même si je faisais tout pour ignorer mes sentiments afin d’éviter d’être blessée. Il n’était même pas avec nous, mais ici, dans son lit, dans ce lieu très intime, je sentais fortement sa présence.

        Pour une fois, je me laissai aller à mon désir. J’étreignis encore plus fort son oreiller et je m’enfonçai dans le matelas en imaginant que c’était le corps ferme de Damien qui se trouvait sous moi. C’était comme une danse, aussi excitante que frustrante, encore accrue par son odeur enivrante.

        Quand je finis par ouvrir les yeux, Dudley me fixait d’un air bizarre qui me ramena brutalement sur Terre.

        Je finis par m’endormir.

        *
*     *

        À la fin de la semaine, j’avais pris l’habitude de dormir avec les chiens. Oserais-je dire que je commençais à apprécier ces siestes, calée entre eux deux ?

        Tout se passa sans incident jusqu’à jeudi. C’est là que Drewfus trouva amusant de se coincer sous le lit de Damien. Les Double D devaient faire leur promenade avant que j’aille au travail. Nous étions en retard et je n’arrivais pas à le faire sortir de là.

        Sous le lit, il y avait une boîte à chaussures plate que je dus déplacer pour réussir à l’attraper.

        Quand je finis par l’extraire de là-dessous, ma main s’arrêta un instant alors que j’allais ranger la boîte sous le lit. Sur le couvercle était écrit en lettres argentées : « Boîte de Pandore ».

        Même si j’étais incroyablement tentée de l’ouvrir, je la glissai rapidement sous le lit et me forçai à ne pas y penser alors que je promenais les chiens.

        Toute la journée au travail, je n’arrêtai pas d’émettre des théories sur ce qu’elle pouvait contenir. Ce qui était sûr, c’est que c’était quelque chose qu’il voulait garder secret.

        Après que Jenna eut récupéré les chiens, ce soir-là, je me retrouvai seule dans l’appartement de Damien. Allongée sur son lit, je ne cessais de penser à la boîte.

        Quelque chose me vint alors à l’esprit. Damien avait délibérément choisi d’aller dans ma salle de bain et de prendre ma liseuse. Il avait satisfait sa curiosité malgré mes protestations. Il avait aussi lancé le DVD d’Elec et moi sans ma permission, donc il comprendrait ma curiosité, non ?

        Impulsivement, je sautai du lit, m’agenouillai et rampai pour attraper la boîte avant de l’ouvrir.

        Je fus surprise d’y découvrir un méli-mélo de choses, des vieilles cartes de collection, des pièces de monnaie, des articles de presse. En y regardant de plus près, je vis qu’un d’entre eux présentait la rubrique nécrologique où apparaissait son père, Raymond Hennessey. Mon cœur se serra. Je me sentais un peu idiote d’avoir cru que cette boîte contenait des trucs cochons.

        Mes doigts atterrirent ensuite sur un DVD qui reposait au fond d’une boîte en plastique. Il y avait juste écrit : « Jamaïque ».

        Prise du besoin intense d’en savoir plus, je jetai un œil à la télévision installée devant son lit et remarquai qu’il y avait un lecteur DVD juste à côté. Sans me laisser le temps de me sentir coupable, j’ouvris le boîtier et glissai le DVD dans la fente prévue à cet effet.

        La première image qui apparut à l’écran fut un torse masculin. Nu. La luminosité était faible. Il semblait faire les réglages. Quand il s’accroupit pour regarder dans l’objectif, un rapide coup d’œil révéla qu’il s’agissait de Damien.

        
          Oh. Merde.
        

        
          Qu’étais-je sur le point de voir ?
        

        Pendant un bref instant, je fermai les yeux jusqu’à ce que j’entende une voix féminine dans la vidéo.

        
          — Ça enregistre ? demanda-t-elle.
        

        
          — Ouais.
        

        Quand il s’approcha d’elle, son cul se retrouva face à la caméra, remplissant tout l’écran. Il était parfaitement rond, musclé, lisse et impeccable… exactement comme je l’imaginais. Il avait un grain de beauté de la taille d’un petit pois sur la fesse droite. Je me couvris la bouche et ne pus m’empêcher de rire.

        Bon sang. J’étais en train d’admirer les fesses de Damien.

        De magnifiques fesses.

        Il fallait que j’arrête, mais j’étais comme paralysée.

        C’était difficile de voir à quoi elle ressemblait. Son dos m’empêchait de la voir, mais on aurait dit qu’elle déplaçait ses mains sur l’avant du corps de Damien.

        
          — Je vois que tu es prêt, dit-elle.
        

        
          — Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda-t-il sur un ton séducteur.
        

        Sa voix me donna des frissons.

        Puis il tendit le bras pour attraper quelque chose et j’entendis un bruit qui ressemblait à celui que fait un emballage de préservatif qu’on déchire. Il se pencha au-dessus d’elle. J’étais contente de ne pas pouvoir discerner son visage.

        Elle gémit :

        
          — J’adore quand tu me pénètres pour la première fois.
        

        
          — Ah oui ? Tu vas encore plus adorer quand je vais te baiser.
        

        Je restai au moins une minute figée là, mes yeux rivés sur les fesses de Damien tandis que ses hanches faisaient des va-et-vient, pilonnant sa compagne. Je savais qu’il fallait que j’arrête. Le simple fait d’écouter les sons qu’il émettait… me suffisait à savoir qu’ils hanteraient mes nuits à venir pendant longtemps… Il était temps d’arrêter de me torturer l’esprit.

        J’éjectai le DVD, le replaçai soigneusement dans son étui avant de le remettre dans la boîte que je glissai sous le lit.

        Mon cœur battait à tout rompre, incontrôlable. Je n’avais vraiment aucun droit de regarder ça. Cela avait certainement eu lieu plusieurs années auparavant et faisait partie du passé de Damien que personne n’était censé regarder. J’eus soudainement extrêmement honte de moi.

        Il refuserait certainement de me revoir s’il savait que j’avais fouillé dans ses affaires personnelles.

        La culpabilité m’envahit.

        
          Qu’avais-je fait ?
        

        *
*     *

        Quand je fus de retour à mon appartement, la culpabilité fut rapidement remplacée par la plus douce des tortures. La vision des fesses de Damien et ses sons de plaisir rauques et gutturaux étaient gravés dans ma mémoire et passaient en boucle dans ma tête alors que je me donnais du plaisir ce soir-là.

        Je m’imaginais à la place de la femme de la vidéo, rêvant des sensations que j’éprouverais quand il me pénétrerait, sa voix voilée dans mon oreille me disant comme c’était bon de me baiser pendant que j’inspirais profondément son odeur qui imprégnait ma nudité.

        C’était ma punition pour avoir été trop curieuse et cela me fit prendre conscience encore plus clairement de ce que je ratais.

        Plus tard, ce soir-là, je confessai tout à Jade en lui téléphonant après sa représentation.

        — Retire-toi ça de la tête. Sérieusement. Essaie juste de faire comme si tu ne l’avais jamais vu.

        — Plus je cherche à ne plus y penser, plus ça m’obsède. Cela résume mon histoire avec ce mec.

        — J’ai une question essentielle à te poser. Tu préférerais une relation amicale comme celle que vous avez maintenant ou une autre purement sexuelle tout en sachant qu’il n’y aura jamais plus ? Dans les deux scénarios, il n’y a aucun engagement.

        — Ça dépend du moment où tu me le demandes. Tout à l’heure, j’aurais répondu que je choisirais le sexe.

        — Mais ça ne te ressemble pas, Chelsea. À moi non plus, d’ailleurs. Je pense qu’on ne saurait pas éviter de s’attacher. Certaines personnes sont très douées pour compartimenter, mais nous, on est vraiment nulles pour ça.

        — Tu as raison. J’aurais toujours envie de plus avec lui. Et parce que nous sommes déjà amis, je suis totalement séduite par sa personnalité. Si ça pouvait être juste du sexe sans connexion émotionnelle, alors peut-être que ce serait différent. Mais c’est trop tard pour ça. Il y a déjà une connexion.

        — Tu sais, je plaisantais en te disant que tu allais coucher avec lui et tout ça, mais je suis vraiment désolée, maintenant, parce que je n’aurais jamais pensé que les choses se transformeraient en un vrai dilemme pour toi.

        — Je devrais peut-être déménager.

        — Ne sois pas idiote. Tu n’en as pas envie.

        — Non. Et c’est bien le problème. Il me manquerait tellement… et ses fichus chiens aussi.

        — Toi et les chiens ! Ça, je ne l’aurais définitivement jamais prédit !

        — Oui. Je commence vraiment à les apprécier. Tant que je ne prononce pas le mot « bacon ».

        — Quand revient-il ?

        — Samedi dans l’après-midi, je pense.

        — Son ex prend les chiens le week-end ?

        — Ils alternent. Les chiens restent ici ce week-end parce que je crois que Jenna part. Alors elle ne viendra pas les chercher vendredi soir. Ils vont rester ici.

        — Ces chiens sont comme des gamins !

        — Des gamins qui font presque la taille d’un homme adulte, oui. Tu devrais voir la place qu’ils prennent dans le lit. Mais je dois avouer que c’est sympa de dormir près d’un corps chaud ou deux.

        — Ce n’est pas exactement le genre de ménage à trois que tu as l’habitude de lire.

        Je ris doucement.

        — Définitivement pas.

        — Mais c’est mignon.

        — Absolument.

        *
*     *

        J’avais décidé de dormir chez Damien pour la dernière nuit. Ainsi, je n’aurais pas à sortir de mon lit trop tôt samedi matin. Si j’étais déjà sur place, les Double D me laisseraient peut-être dormir un peu plus.

        Vendredi soir, je me lovai près des deux chiens dans le canapé de Damien et regardai un documentaire.

        Quand j’allai me coucher dans sa chambre, peu avant minuit, ils me suivirent tous les deux dans le lit. Avec ces deux chiens ronflant à mes côtés, je m’endormis profondément.

        Le lendemain matin, j’eus l’impression que l’un d’entre eux m’enveloppait. L’odeur de Damien était encore plus intense que d’habitude. Quand une main bougea sur mon ventre, mes yeux s’ouvrirent brusquement. Je sursautai et me retournai pour croiser les plus beaux yeux bleus que j’aie jamais vus.

        — Damien ! Qu’est-ce que tu fais là ?

        Il posa sa main sur ma hanche et me tapota avec espièglerie.

        — C’est mon lit.

        Mon Dieu que j’aimais quand il me touchait. Il le faisait si rarement.

        Douloureusement consciente que sa main était toujours sur ma hanche, je m’éclaircis la voix et dis :

        — Je sais, mais que fais-tu ici si tôt ?

        Il retira sa main ; je mourais d’envie qu’elle revienne.

        — On a roulé toute la nuit.

        
          On ?
        

        Mon estomac se noua.

        — Qui ça, « on » ?

        — Tyler et moi.

        — Ton frère est allé à L.A. avec toi ?

        — Oui.

        — Depuis quand es-tu rentré ? Et où sont les chiens ?

        — Je suis rentré vers cinq heures du mat’. Quand ils m’ont vu, ils ont détalé dans le salon.

        — Pourquoi ?

        — Ils savent qu’ils n’ont pas le droit de monter sur le lit.

        Je restai bouche bée.

        — Ah bon ?

        — Oui. Ils ont bien profité de toi. Quand je suis là, ils savent qu’ils n’ont pas le droit.

        J’aperçus les chiens qui se tenaient devant la porte, avec un air coupable. C’était mignon.

        — Je ne le savais pas.

        — Ce n’est pas ta faute. Je ne te l’ai pas dit. Je suppose que je pensais qu’ils suivraient les règles. Ils ont dû t’adorer.

        — En fait, j’ai apprécié dormir près d’eux. Je crois que tu pourrais dire qu’on a créé des liens.

        Amusé, Damien posa sa tête sur sa main en s’appuyant sans vergogne contre moi.

        — Regarde-toi… Tu t’es habituée aux chiens !

        — J’ai pensé qu’ils avaient l’habitude de dormir avec toi.

        Il secoua la tête.

        — Tu es minuscule comparée à moi. Si je partageais un lit avec eux, il n’y aurait pas assez de place. Je n’arriverais jamais à dormir.

        — Ils peuvent servir de couverture.

        — Je ne te remercierai jamais assez d’avoir veillé sur eux. Laisse-moi t’inviter au restau ce soir.

        Ma déception était intense ; j’avais déjà un rencard.

        — En fait, je ne peux pas. Tu sais, je sors avec Brian.

        — Merde. C’est vrai. Alors peut-être plutôt demain.

        — D’accord. Ça me ferait plaisir.

        — Il y a ce nouveau resto de burgers qui a ouvert à Sunnyvale. Apparemment, il y a une queue d’un kilomètre quelle que soit l’heure de la journée, mais on dit qu’ils font les meilleurs burgers au monde. Et ils ont aussi des desserts complètement dingues. Tu veux qu’on essaie d’y aller pour le déjeuner plutôt que le soir ?

        — Excellente idée.

        — Cool.

        Il baissa les yeux vers mes jambes avant de revenir à mon visage.

        — Où t’emmène Piano Man ?

        — Piano Man ?

        — Steinway. Pianos.

        — Oh, fis-je en souriant. J’avais oublié. Manger une fondue, tu te souviens ? Pour tremper son morceau ?

        — Ah oui. Ne le laisse pas changer d’avis pour le Bad Boy Burger. On y ira ensemble.

        — D’accord.

        J’affichai un grand sourire et me perdis un moment dans ses yeux avant de lui demander :

        — Ton séjour s’est bien passé ?

        — Oui… j’ai vu quelques amis.

        — Je croyais que tu y allais pour le boulot.

        Il marqua une pause avant de répondre.

        — Tyler et moi avons rencontré certaines personnes pour un projet, oui. Mais on a aussi des amis dans le coin.

        
          Hmm.
        

        — Eh bien, je suis contente que tu sois rentré.

        Un petit sourire satisfait s’épanouit sur son visage.

        — Jenna a été gentille avec toi ?

        — Ça va.

        — Dans le langage Chelsea, ça veut dire qu’elle a été carrément garce.

        — Non. Elle n’a pas été particulièrement amicale, mais pas garce non plus.

        — Je suis sûr qu’elle te déteste.

        — Pourquoi ?

        — Ce n’est pas évident ?

        — En fait, j’ai été claire sur le fait qu’il n’y avait rien entre nous, alors pourquoi devrait-elle me détester ?

        — Parce que je doute qu’elle croie que je puisse être juste ami avec quelqu’un comme toi.

        — Pourtant, c’est la vérité.

        Je sentais la culpabilité me ronger en pensant à ce que j’avais fait.

        Je me levai soudain.

        — Je ferais mieux d’y aller.

        Il me suivit.

        — Reste prendre le petit déj.

        Entre mes fantasmes le concernant, hier, et le fait qu’il m’ait touchée tout à l’heure, j’avais besoin de me soulager… pas de manger.

        — Non, je pense que je vais rentrer chez moi. J’ai plein de choses à faire aujourd’hui.

        — D’accord. Je passerai te prendre vers midi, demain, et nous irons au restau.

        — Ça me va.

        Les chiens m’emboîtèrent le pas alors que je me dirigeais vers la porte.

        — Non, non, non. On ne va pas promener, leur dis-je.

        Damien éclata de rire en me voyant tenter de les faire obéir.

        — Pardon, mais c’est la chose la plus drôle du monde.

        Je m’agenouillai et laissai les Double D me lécher le visage.

        — On s’est bien amusés, non ?

        Damien nous regardait, les bras croisés, hilare.

        — Votre papa est rentré, maintenant. Vous n’avez plus besoin de moi. Mais je reviendrai bientôt vous voir.

        De retour dans mon appartement, je m’écroulai sur mon lit et ne pus m’empêcher de penser à la sensation de la main de Damien sur ma hanche.

        J’avais besoin de me soulager. Mais à peine avais-je amorcé un geste pour retirer ma culotte que les aboiements commencèrent.

        Évidemment.

        
      

      
      

        
          1. Jeu de mots sur la phrase « You bacon me crazy », qu’on pourrait traduire par : Tu me rends parano.

        
        
    

    
      
      

      
        Chapitre dix
      

      
        Des ex et des oh
      

      
        

      

      
        Qui change dix fois de tenue juste pour aller manger un burger ?

        Moi.

        Je me fichais que Damien et moi soyons amis. Quand il me regarderait, je voulais qu’il regrette la décision qu’il avait prise de me considérer uniquement comme une pote.

        Les sentiments ne se commandent pas.

        La veille, pendant l’intégralité de mon rendez-vous avec Brian, je n’avais pas cessé de penser à Damien, aux fesses de Damien, à la main de Damien sur ma hanche, à mon futur déjeuner dominical avec Damien. C’était pathétique. Je riais mentalement chaque fois que Brian plongeait sa fourchette dans la fondue parce que j’entendais la voix de Damien dire que c’était bien la seule chose qu’il tremperait. Je n’arrivais pas à chasser mon « ami » de ma tête, et en fait, je n’en avais pas vraiment envie.

        Vêtue d’une minirobe Betsey Johnson qui avait un top en faux cuir et une jupe évasée violette, j’allai ouvrir la porte.

        Les yeux de Damien s’écarquillèrent quand il me vit.

        — Je ne savais pas qu’on allait en boîte un dimanche après-midi.

        — J’avais envie de m’habiller. Ça pose un problème ?

        — Non. Tu es jolie, dit-il en passant devant moi pour entrer dans mon appartement.

        — Merci.

        Damien n’était pas mal non plus, avec une veste en cuir marron et un jean usé qui lui moulait les fesses.

        Il baissa les yeux sur mes talons de treize centimètres.

        — Tu es sûre de vouloir attendre dans une file super longue avec ces chaussures ?

        — On parle de combien de temps, là ?

        — Il y a en moyenne une demi-heure d’attente pour atteindre la porte. Ça en dit long sur la réputation de ces burgers. Cela fait partie de l’expérience.

        — Mince. Peut-être que je vais changer de chaussures.

        Après un passage dans ma chambre pour échanger mes escarpins contre des ballerines, je retournai dans le salon.

        — Revoilà ma mini Chelsea, dit-il avec le sourire.

        — Comment ça se fait que je n’entende pas les chiens ?

        — Jenna est revenue plus tôt, alors je lui ai demandé si elle pouvait les prendre. Je les ai déposés chez elle après leur promenade matinale. C’est mieux comme ça, puisqu’on risque d’être absents pendant longtemps aujourd’hui. Il y a un autre endroit où j’aimerais aller si on a le temps, après manger.

        — Où ça ?

        — C’est une surprise.

        L’idée de passer toute la journée avec lui m’excitait follement.

        C’était un beau dimanche ensoleillé avec une circulation totalement fluide sur la 101. Damien avait baissé les vitres de son pick-up et mes cheveux volaient dans tous les sens.

        Il se tourna vers moi et dit assez fort pour que je puisse l’entendre malgré le vent :

        — Tu veux que je remonte les vitres ?

        — Non ! J’adore ça ! criai-je.

        — Moi aussi.

        — Tu adores avoir le vent dans les cheveux ? Mais tu portes toujours un bonnet.

        — Non. J’adore voir tes cheveux comme ça. J’adore que tu te fiches qu’ils soient décoiffés. Tu n’es pas superficielle.

        Pendant tout le trajet, je dus me retenir de poser ma main sur son genou.

        Devant le Bad Boy Burger, la queue dépassait le coin de la rue.

        — Tu ne plaisantais pas. Il y a un monde fou.

        — Les burgers valent le coup.

        Après quarante minutes d’attente, nous arrivâmes enfin dans la partie de la file qui se trouvait à l’intérieur du restaurant. Il fonctionnait comme une cafétéria ; une fois la commande passée, on pouvait chercher une place, prendre à emporter ou s’asseoir sur un banc à l’extérieur.

        Seulement dix personnes nous séparaient de la caisse quand mon regard tomba sur la zone où on pouvait s’asseoir. Mon souffle se bloqua dans ma gorge et je fus soudain prise de vertige.

        Je clignai des yeux.

        
          Non.
        

        Je battis à nouveau des paupières.

        
          Ce n’est pas possible.
        

        
          Il est à New York.
        

        
          Non, il est ici.
        

        
          Elec.
        

        Mon ex était assis avec sa mère et la femme pour laquelle il m’avait quittée : Greta.

        Pour le moment, il ne m’avait pas vue.

        
          Oh mon Dieu.
        

        
          Il fallait que je sorte d’ici.
        

        — Chelsea, qu’est-ce qui ne va pas ? Tu es toute pâle.

        J’attrapai le bras de Damien, cherchant désespérément à me stabiliser.

        — C’est Elec.

        — Quoi ?

        — Il est ici.

        — Hein ?

        — Derrière moi, un peu à droite.

        Damien tourna brusquement la tête dans la direction d’Elec.

        — Qu’est-ce qu’il fout ici ?

        — Sa mère vit à Sunnyvale.

        Je poussai un soupir tremblant.

        — Il a dû venir la voir, ajoutai-je.

        — Il y avait combien de chances que ça arrive, sérieux ?

        — Avec la poisse qui me colle à la peau ? Beaucoup, apparemment.

        Il leur lança un regard noir.

        — C’est elle ?

        — Oui.

        — Elle ne t’arrive pas à la cheville.

        Je n’étais pas en état de me réjouir de cette réflexion. Je repris :

        — Je ne veux pas qu’il me voie.

        — Alors je ne devrais probablement pas te dire qu’il regarde dans notre direction.

        — Tu crois qu’il m’a reconnue ?

        — Je ne sais pas. Tu veux qu’on parte ?

        — Oui. Mais je ne veux pas me retourner.

        — Tu penses qu’il viendrait te parler ?

        — Je ne sais pas. Mais je peux te garantir que sa mère, oui. Elle m’adore.

        Damien regarda à nouveau dans leur direction avant de poser ses mains sur mes épaules.

        — OK. Ne flippe pas, mais il est évident qu’il nous observe.

        — Merde.

        Damien sembla soudain perdu dans ses réflexions.

        — Tu me fais confiance ?

        — Oui.

        — Alors suis le mouvement, d’accord ?

        Ne sachant absolument pas ce qu’il voulait dire, j’acquiesçai.

        — D’accord.

        Avant que je puisse me poser plus de questions, les mains de Damien se posèrent sur mon visage et m’attirèrent vers lui. Ses lèvres se pressèrent contre les miennes et commença alors le baiser le plus fougueux que j’aie jamais reçu.

        Mon cœur battait la chamade, mais je ne savais plus si c’était parce que je savais qu’Elec nous observait, ou à cause du choc que me procurait ce baiser, ou simplement parce que je savais que plus rien ne serait pareil après ça.

        
          Ce n’est pas un vrai baiser.
        

        Même si cette phrase tournait en boucle dans ma tête, tout paraissait terriblement réel, surtout quand Damien pénétra ma bouche de sa langue. Ses lèvres chaudes et mouillées pressées contre les miennes étaient les plus délicieuses que j’avais jamais goûtées.

        Mon corps reconnaissait déjà son goût et je me sentis faiblir. J’avais l’impression que mes jambes allaient me lâcher, comme si la seule chose qui me retenait, c’était ses mains qui tenaient toujours mon visage en coupe.

        J’ouvris davantage la bouche, prenant chacune de ses respirations comme si c’était ma seule source d’oxygène. Je m’attendais à ce qu’il s’interrompe, mais, au contraire, il approfondit encore son baiser, pressant tout son corps contre le mien. L’endroit où nous nous trouvions n’avait plus aucune importance et je me fichais qu’il soit bondé.

        Ses mains quittèrent mes joues et s’enfoncèrent dans mes cheveux, en les tirant légèrement. Nous nous donnions en spectacle. Même si sa première intention était d’offrir une petite démonstration à Elec, je n’étais plus sûre maintenant que Damien ne m’embrassait que pour les apparences.

        Le gémissement rauque qui résonna dans ma bouche était la preuve qu’il perdait pied lui aussi et se prenait au jeu. Ce baiser qui, au départ, était calculé et très intentionnel ne l’était plus ; son cœur battait la chamade contre le mien. C’était une sensation extraordinaire parce que j’avais la preuve que je n’étais pas folle, que l’alchimie que je ressentais n’était pas le fruit de mon imagination.

        Les gens derrière nous dans la queue devaient nous doubler, maintenant, mais j’étais bien trop absorbée par ce baiser pour y prêter attention. Il ne fallait pas compter sur moi pour l’interrompre, parce que je savais que, à ce moment-là, je devrais affronter le fait que ma vie ne serait plus jamais la même. Je ne pourrais jamais effacer son souvenir ni les sensations qu’il me procurait.

        Il finit par ralentir un peu avant de s’éloigner à contrecœur. Instinctivement, j’essayai de l’obliger à continuer à m’embrasser, mais il tourna la tête en lâchant un « putain » comme s’il réalisait soudain ce qu’il avait fait. Je n’avais pas besoin d’explication. Je savais exactement pourquoi il s’en voulait ; je ressentais exactement la même chose.

        J’étais complètement dévastée.

        Étourdie et désorientée, je demandai :

        — Ils sont toujours là ?

        Je ne savais pas trop si cela m’importait encore, pour être honnête. J’avais juste besoin de dire quelque chose.

        Damien jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule.

        — Non. Il est parti.

        — Bien.

        Nous avions perdu notre place dans la file d’attente. Les gens nous doublaient sans faire attention à nous.

        Je n’avais plus faim et l’odeur de viande grillée me donnait même la nausée.

        — Ça te dérangerait si on s’en allait ? Je ne suis plus vraiment d’humeur à manger un burger, là.

        — Pas de problème. Sortons d’ici.

        Le trajet de retour se déroula dans une ambiance tendue et silencieuse. Damien gardait les yeux fixés droit devant lui. Je me sentais bizarre. J’avais les nerfs à vif, mais en même temps, j’étais si émoustillée que c’en était presque douloureux. Ma culotte était mouillée. Mes tétons tout durs. Mon cerveau et mon corps me poussaient dans deux directions opposées.

        Le second ne souhaitait qu’une chose : qu’il se gare sur le bord de la route et me baise sans retenue.

        Mais le premier voulait comprendre pourquoi Damien continuait à lutter contre ses sentiments, pourquoi il ne pouvait pas simplement nous donner une chance et voir comment ça évoluerait. Je me torturais l’esprit pour comprendre pourquoi je ne comptais pas assez pour lui pour qu’il prenne ce risque, alors que rien ne comptait plus pour moi que lui.

        La simple idée que mon cœur battait toujours au même rythme précipité que lorsque j’avais repéré Elec me donnait envie de pleurer. Mais maintenant, je savais que ça n’avait rien à voir avec mon ex. Mon cœur ne saignait plus pour Elec ; il saignait pour Damien. J’avais peur que ce dernier me fasse encore bien plus de mal que mon ex.

        — Où allons-nous ?

        — Quelque part où on pourra tous les deux relâcher la pression. Là où j’avais prévu de t’emmener après le repas.

        — Tu ne veux pas me dire où c’est ?

        — C’est une surprise.

        — Tu en as beaucoup en réserve aujourd’hui, hein ?

        Il ne répondit pas, mais son visage prit une teinte rosée très inhabituelle en réaction à mon allusion à notre baiser. Il se contenta de continuer à conduire, en silence.

        Trois quarts d’heure plus tard, nous étions à Santa Cruz, et j’avais deviné où il m’emmenait.

        Je souris.

        — Nous allons sur la promenade.

        — Cela fait des années que je n’y suis pas allé. Et toi ?

        — Pas depuis mon adolescence.

        — Mon père nous y conduisait souvent quand on était petits, Tyler et moi. Un grand nombre de mes meilleurs souvenirs d’enfance ont cet endroit pour cadre.

        — Qu’est-ce qui t’a donné envie de venir, aujourd’hui ?

        — Je ne sais pas exactement. Je suppose que je voulais y venir avec toi.

        Son aveu fit s’envoler des papillons dans mon ventre.

        Quand la voiture fut garée, j’essayai d’oublier ce qui s’était passé au restaurant.

        — Que veux-tu faire en premier ? me demanda-t-il.

        — Je commence à retrouver l’appétit.

        — Allons manger, alors.

        Damien me laissa décider du menu et je choisis l’un de ces établissements qui donnent directement sur la promenade. Il commanda une pizza alors que j’optai pour un beignet de saucisse en bâtonnet tellement gros que c’en était indécent. Un ange de la perversité devait bien se moquer de moi parce que cette chose avait même une boursoufflure au bout qui lui donnait une allure de gland. C’était plutôt un choix malencontreux, étant donné la tension sexuelle qui électrisait encore l’air entre nous.

        Nous nous installâmes sur un banc libre qui donnait directement sur l’océan Pacifique. J’hésitais presque à mettre ce beignet dans ma bouche sous le regard scrutateur de Damien. Cela me semblait obscène. Bien joué, Chelsea.

        — Je ne sais pas si je dois lécher ou mordre ce truc, dis-je en riant.

        — Avec tous les choix que tu avais, il a fallu que tu commandes une bite géante ?

        — C’est tout moi. Tu peux détourner le regard le temps que j’en prenne une bouchée ?

        — Hors de question. Je suis aux premières loges.

        — Sérieusement, cette journée est l’une des plus étranges de toute ma vie.

        — Je ne vois pas de quoi tu parles, plaisanta-t-il.

        — Merci encore pour la diversion dans le resto.

        — Tout le plaisir était pour moi, dit-il, visiblement sincère.

        — Je suis ravie de savoir qu’au lieu de me ridiculiser devant Elec, j’ai eu l’air de dominer la situation. Il est parti en croyant que j’étais heureuse et que j’avais tourné la page, même si ce n’est pas le cas. C’était le meilleur scénario possible.

        Damien continuait de me fixer, sa pizza refroidissant devant lui. Soudain quelque chose me frappa.

        — Tu as changé l’histoire.

        Sa bouche esquissa un sourire.

        — Ouais. Peut-être.

        — Sérieusement. Ça aurait pu être le pire jour de ma vie. J’aurais pu m’humilier et bafouiller devant lui, mais au lieu de cela, je n’ai pas eu à gérer cette situation embarrassante. Et je me retrouve dans un parc d’attractions.

        — Sur le point de manger une bite géante, ajouta-t-il.

        — Comme ça ?

        Quand je laissai ma langue glisser très lentement sur le bout obscène de mon beignet, Damien détourna le regard.

        — OK… euh… merde. Ça suffit, là.

        — Pardon.

        — Mais bien sûr que tu es désolée, petite coquine, dit-il en éclatant de rire.

        
          Oh putain.
        

        Il bandait, c’était très visible.

        — Waouh, il ne lui faut pas grand-chose, dis donc.

        — Pas aujourd’hui, non.

        Je lui tendis mon beignet.

        — Voici mon beignet de saucisse… je te présente une saucisse bien en forme.

        Il me tendit sa pizza, s’empara de mon beignet avant de le dévorer.

        *
*     *

        Après manger, au parc d’attractions, il nous fallut faire beaucoup d’efforts pour contrôler cette tension sexuelle qui ne voulait pas disparaître. Nous essayâmes presque toutes les attractions. Enfin, toutes celles qui n’impliquaient pas d’aller en hauteur ; celles-là me terrifiaient.

        J’avais trouvé extrêmement libérateur de foncer dans Damien aux auto-tamponneuses. Je lui avais mentalement crié dessus à chaque collision.

        « Ça, c’est pour avoir dit que tu veux qu’on soit juste amis. »

        « Ça, c’est pour avoir ramené cette traînée rousse à ton appartement. »

        « Ça, c’est pour m’avoir embrassée aujourd’hui. »

        Chaque accrochage était meilleur que le précédent.

        — On ne peut pas partir sans avoir fait le Giant Dipper, fit-il remarquer.

        — Hors de question. Je ne monte pas sur les montagnes russes.

        — Allez, Chelsea. Je te tiendrai la main.

        Que penser du fait que j’envisageais d’accepter juste pour qu’il me touche à nouveau ?

        — Je n’ai vraiment pas envie.

        Il s’arrêta brusquement et se planta devant moi.

        — Je peux te dire un secret ?

        — Oui.

        — L’un de mes derniers souvenirs avec mon père est d’avoir fait cette attraction avec lui. Nous sommes venus ici une semaine avant sa mort. C’est en partie pour ça que j’ai voulu revenir. Je n’ai pas réussi à y retourner depuis. J’ai senti que c’était le moment. Revenir ici était sur ma bucket list, mais je ne voulais pas le faire seul. Je voulais que tu sois avec moi, parce que tu m’aides beaucoup, Chelsea.

        Il désigna les montagnes russes.

        — Surmonter cette épreuve serait comme la dernière étape de la journée. Je ne veux vraiment pas monter là-bas sans toi à mes côtés. Tu sais… c’est peut-être moi qui ai le plus besoin de ta main.

        Était-il possible de refuser une telle proposition ?

        — D’accord, acceptai-je, au bord des larmes.

        Il afficha un sourire radieux.

        — C’est oui ?

        — Oui. Allons-y avant que je ne change d’avis.

        Comme très souvent, l’appréhension était bien pire que l’acte lui-même. Plutôt que de prendre la main de Damien, je décidai de me cramponner fermement à la barre avec les deux miennes. L’angoisse qui monta en même temps que le wagon se transforma en exaltation tandis que nous plongions pour la première fois. J’étais enchantée d’avoir tenté cette expérience. Je suppose que ce tour était un peu comme Damien : je savais que ça finirait bientôt, que ça n’allait vraiment nulle part, mais j’appréciais toutefois de l’avoir tentée avec ses bons et ses mauvais côtés.

        — Waouh, fis-je en descendant, un peu étourdie. En fait, c’était vraiment marrant.

        — Merci d’être venue avec moi.

        — Je pense qu’on est quittes aujourd’hui. Nous nous sommes aidés l’un l’autre de manières différentes.

        Il écarta une mèche de cheveux de mon visage.

        — Le soleil se couche. J’adorais regarder toutes ces lumières, de loin sur la plage. Tu veux qu’on aille faire une balade avant de rentrer ?

        Une promenade dans le sable avec Damien, c’était exactement comme ça que je voulais terminer cette journée.

        — Avec plaisir.

        Après avoir acheté des barbes à papa, nous nous dirigeâmes vers la plage, qui était en train de se vider. La soirée était fraîche. Damien retira sa veste et la posa sur mes épaules. Le vent soufflait et rabattait mes cheveux sur mon visage et dans la barbe à papa. Il me surprit en retirant son bonnet pour le placer sur ma tête.

        — Il tiendra tes cheveux le temps que tu manges.

        La sensation de chaleur du tricot sur ma tête était délicieuse.

        — Merci.

        Le bonnet avait plaqué ses cheveux sur son crâne : il était encore plus charmant comme ça. J’avais bien du mal à garder mon attention fixée sur les magnifiques lumières du parc d’attractions au loin. J’avais très envie de l’admirer, lui.

        La beauté de la nuit me touchait. En dehors du bruit des vagues, on n’entendait rien. À chaque pas, je prenais davantage conscience de tout ce qui s’était passé aujourd’hui. À un moment, je m’arrêtai et me contentai de fixer les lumières.

        Sa voix derrière moi me fit sursauter.

        — Dis-le, Chelsea.

        Je me retournai vers lui.

        — Quoi ?

        — Je sens toutes ces pensées qui tournent dans ta jolie petite tête, depuis plusieurs minutes déjà. Tu as quelque chose sur le cœur et tu as besoin de vider ton sac. Vas-y.

        — Pourquoi m’as-tu embrassée comme ça aujourd’hui ? finis-je par lâcher.

        — La raison de ce baiser était claire, non ?

        — Je sais pourquoi tu l’as fait… mais pourquoi as-tu fait en sorte que cela semble si… réel ?

        Sa respiration accéléra, soulevant sa poitrine de plus en plus rapidement. Il hésita longuement mais finit par murmurer :

        — C’était réel.

        — Je ne comprends pas.

        — Tout dans ce baiser était réel, mais il n’aurait quand même pas dû se produire.

        — Il est censé ne rien y avoir d’autre que de l’amitié entre nous, hein ? Alors pourquoi être avec toi me fait parfois si mal ? Je pense que j’ai enfin compris ce soir. C’est parce que tu me dis une chose, mais que tes yeux m’en disent une autre. Ton cœur m’en dit une autre. Il battait encore plus fort que le mien aujourd’hui. Pourquoi tu ne me laisses pas y entrer ?

        Il me répondit, le regard douloureux :

        — Mon cœur est brisé, Chelsea. Tu comprends ?

        — Qui t’a brisé le cœur ? C’est elle ?

        
          La fille dans la vidéo ?
        

        — De qui parles-tu ?

        — Est-ce que c’est quelqu’un qui t’a blessé ? Est-ce pour cette raison que tu as si peur de l’engagement ? Que t’est-il arrivé pour que tu deviennes comme ça ?

        Il leva les yeux vers le ciel étoilé avant de répondre :

        — Je suis comme ça, c’est tout. Dieu m’a fait comme ça. Je ne peux pas être celui que tu veux sur le long terme.

        — Je me fiche totalement du long terme.

        — Tu dis ça, mais tu ne le penses pas.

        — Tu es tout ce dont j’ai besoin… ce dont j’ai besoin aujourd’hui.

        — Et tu m’as… comme ami… pour toujours. J’ai commis une erreur aujourd’hui. Je n’ai pas été un très bon ami quand j’ai laissé ce baiser échapper à mon contrôle. J’ai perdu la tête, et j’en suis vraiment désolé. Mais ça n’arrivera plus.

        
          Non, ça n’arrivera pas.
        

        Mon Dieu que ça faisait mal. C’était comme s’il avait fermé la porte sur nous et jeté la clef. Il aurait pu me lancer une poignée de sable dans les yeux, cela n’aurait pas été pire.

        Mais j’avais enfin reçu son message. Cinq sur cinq.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre onze
      

      
        Baisse alcoolisée
      

      
        

      

      
        Après la soirée à Santa Cruz, ce ne fut plus pareil.

        Damien essayait de faire comme si rien ne s’était passé, mais c’était impossible pour moi.

        Je m’en voulais de ne pas parvenir à contrôler mes sentiments ; j’avais décidé que l’éviter serait mieux qu’essayer d’affronter la situation. Je ne voulais plus qu’il voie ma faiblesse.

        Quand il m’appelait pour prendre le petit déjeuner, j’inventais une excuse. Quand il passait, je restais de glace jusqu’à ce qu’il abandonne et reparte.

        Les chiens aboyaient plus que jamais. Je savais qu’ils essayaient de m’attirer et cela me faisait de la peine parce qu’ils me manquaient. Et lui aussi me manquait. Mais je ne savais pas comment me comporter avec lui, sans souffrir, après son rejet.

        Je ne pouvais plus être son amie parce que j’étais quasi sûre d’être tombée amoureuse de lui.

        Un matin, mon téléphone vibra.

        
          
            Damien : Tu manques aux chiens.
          

          
            Chelsea : Ils me manquent aussi.
          

          
            
            Damien : C’est injuste pour eux. Tu ne peux même pas passer les voir cinq minutes ?
          

          
            Chelsea : Non.
          

          
            Damien : Il n’y a pas qu’eux. Tu me manques aussi.
          

          
            Chelsea : Désolée.
          

        

        Chaque jour la douleur empirait. C’était le même genre de désespoir qu’on ressentait après une rupture, sauf que dans ce cas, il n’y avait même pas eu de relation amoureuse, bien sûr.

        Après deux semaines, j’avais touché le fond.

        Il était tard un vendredi soir et j’avais décidé de me préparer ce cocktail dont j’avais lu la recette dans l’un de mes romans. On appelait ça un Orgasme triste. Il contenait de la vodka à la myrtille, du Sprite et des fruits rouges.

        Après en avoir avalé trois, j’étais clairement bourrée. Rendue audacieuse par l’alcool, j’ouvris le site de rencontre sur lequel Damien m’avait inscrite et décidai de m’y amuser.

        Juste pour rigoler un peu, je regardai le profil de Damien et vis qu’il était actif. Cela voulait dire que, même si la période d’essai gratuite était terminée, il avait payé pour renouveler son abonnement. Cela signifiait donc que s’il préférait ne pas sortir avec moi, il utilisait le site pour rencontrer d’autres femmes.

        Je bouillonnais littéralement. Je n’avais déjà pas les idées très claires à cause de mes trois cocktails, mais maintenant, j’avais l’impression que ma tête tournait comme un manège. Il passait son temps à me repousser, mais il était ici, à la recherche de partenaires sexuelles. J’allais lui donner une bonne leçon.

        Je cliquai sur l’onglet « message ».

         

        
          Tu veux baiser ?
        

         

        Mon cœur battait à tout rompre. Il ne le verrait probablement même pas ce soir. Le petit point aurait été vert s’il était connecté. Or, il ne l’était pas.

        Je cherchai aussitôt le moyen d’effacer ce que je venais d’écrire, mais c’était impossible une fois le message envoyé.

        Je regardai plus attentivement ce que je lui avais dit et réalisai que ce n’était pas ce que j’avais eu l’intention d’écrire. La correction automatique avait en fait changé le message en :

         

        
          Tu veux baisser ?
        

         

        Génial. Ça ne pouvait pas être pire. Non seulement je m’étais ridiculisée en essayant de lui donner une leçon alors que je n’étais clairement pas en état de le faire, mais le message n’avait aucun sens.

        Je fermai mon ordinateur portable et m’endormis aussitôt.

        Quelque temps plus tard, je bondis du lit en entendant ma porte claquer.

        Damien marchait lentement vers moi alors que je reculais pour m’éloigner de lui.

        Mon cœur s’emballa.

        — Comment es-tu entré ?

        Damien leva sa clef en guise de réponse. Je suppose que c’était une question idiote étant donné que c’était le propriétaire de l’immeuble.

        Il me fit reculer jusqu’au mur.

        — Est-ce que tu viens de m’envoyer un message me disant de venir ici pour te baiser ?

        — Techniquement, il était écrit « baisser ».

        — Techniquement, tu es ivre.

        — Techniquement, tu dois avoir raison, avouai-je en pouffant.

        — Tu empestes l’alcool, Chelsea. Tu trouves ça marrant ? Te bourrer la gueule toute seule comme ça ? Et me dire ce genre de connerie ?

        — Non.

        — Tu penses que tout ça, ce n’est qu’une blague ? Que tu peux dire ce genre de choses sans que cela ait un effet sur moi ? Il me faut faire un effort considérable pour ne pas accepter ta proposition, te prendre contre ce mur et te baiser violemment pour t’être comportée comme une vraie garce ces deux dernières semaines.

        — C’est justement ce que je veux.

        — Si j’avais un préservatif et que tu n’étais pas beurrée comme un petit Lu, je pourrais le faire. Et ça me fait flipper. Je flippe quand je vois comme j’ai du mal à me contrôler quand je suis avec toi.

        — Vas-y.

        — Jamais je ne te toucherais dans cet état.

        — Jamais tu ne me toucherais, point, dis-je, amère.

        — C’est ce que tu penses ? Tu n’as aucune idée du nombre de fois où j’ai failli craquer. Aucune idée.

        — Vraiment ? Quand ça ?

        — Ce jour où tu es arrivée en sentant le bacon, pour commencer. Ne va pas croire que je ne sais pas exactement ce que tu penses quand tu me regardes. Tu es complètement transparente et ça me rend fou.

        — Comment ça ?

        — J’étais à moitié nu quand tu as ouvert la porte ce jour-là, tu te souviens ? Tu me baisais avec les yeux. J’ai eu envie de t’arracher tes vêtements plus vite que ne l’ont fait les chiens.

        — Et après ?

        — Cette soirée qu’on a passée ensemble et où j’ai découpé le tee-shirt de ce connard. J’avais envie de t’arracher tout le reste et de te baiser directement sur le comptoir pour le faire sortir de ta tête. Et puis, j’avais envie que tu enfiles mon propre tee-shirt et de te baiser encore et encore. Tu veux que je continue, c’est ça ?

        — Oui.

        
          Mon Dieu qu’il m’excitait.
        

        — Quand on s’est embrassés, j’ai cru que je n’arriverais jamais à m’arrêter. C’était loin d’être mon premier baiser, mais c’était le meilleur, Chelsea. Le meilleur. De toute ma vie. Je voulais qu’il ne cesse jamais.

        — Je sais, soufflai-je.

        — Et encore une chose… que je vais admettre juste parce que tu es bourrée et que tu ne t’en souviendras pas demain.

        — Quoi ?

        — Quand tu léchais le bout de ce putain de beignet de saucisse… j’aurais voulu que ce soit ma queue dans ta bouche. J’en mourais d’envie. Je bande, là, juste en pensant à tes lèvres autour de mon sexe. Tu te souviens comme je suis allé chercher des toilettes après le repas ce jour-là ? Je suis allé me branler parce que je n’arrivais pas à arrêter de penser à toi avec ma queue au fond de ta gorge.

        — Waouh.

        — Alors, tu crois que je ne veux pas de toi ? Ça ne pourrait pas être plus éloigné de la vérité. Je suis toujours à deux doigts de craquer.

        Ne me demandez pas ce qui me poussa à prononcer ce qui suivit. On mettra ça sur le compte de l’alcool.

        — Je rêve de la tache sur ta fesse.

        Il eut un léger mouvement de recul et il écarquilla les yeux.

        — Quoi ?

        Réalisant l’erreur que je venais de faire, j’essayai de me rattraper.

        — Tu as des fesses incroyables.

        — Ce n’est pas ce que tu as dit. Comment sais-tu que j’ai une tache de naissance ?

        — Euh…

        — C’est quoi ce bordel, Chelsea ?

        — J’ai vu ton postérieur.

        — D’accord… Quelque chose m’échappe, là, parce que je ne t’ai jamais montré mon cul.

        — Je sais.

        — Alors comment as-tu pu le voir ?

        Comme je ne répondais pas, il dit simplement :

        — Chelsea…

        J’étais coincée au sens propre comme au figuré, je n’avais d’autre choix que de tout lui avouer.

        — OK. Bon, c’était quand j’ai gardé les chiens. Drewfus est allé sous le lit. J’ai essayé de le faire sortir. Et il y avait cette boîte.

        Je déglutis avant de poursuivre.

        — Je l’ai ouverte. Je voulais juste en apprendre plus sur toi. C’était mal. Je n’aurais pas dû fouiner, mais j’étais curieuse. Il était écrit « Jamaïque » sur ce disque. Je n’aurais jamais pensé qu’il s’agissait d’une sex tape. Je l’ai regardée un peu. Je suis désolée. C’était une erreur.

        Un long silence très inconfortable suivit. Il avait l’air vraiment assommé. Je me sentais très mal.

        
          Dis quelque chose.
        

        Il finit par rapprocher son visage du mien et chuchoter :

        — Espèce de petite perverse.

        J’attendis qu’il ajoute quelque chose. Je haletais, dos au mur, son visage tout près du mien.

        Après quelques secondes de silence, il fit volte-face et partit en claquant la porte derrière lui.

        *
*     *

        — Tu n’as aucune nouvelle de lui ?

        — Non. La dernière chose qu’il m’ait dite c’est « espèce de petite perverse », avant de rentrer chez lui cette nuit-là. C’était il y a une semaine et depuis, rien.

        — Aïe.

        — Ouais. Rappelle-moi de ne plus jamais boire comme ça. Ça n’apporte jamais rien de bon.

        — C’est vraiment bizarre qu’il ait admis tous ces trucs… qu’il voulait mettre son sexe dans ta bouche et tout le reste… et qu’il te traite de perverse parce que tu es tombée accidentellement sur cette vidéo.

        — Je ne l’ai pas regardée accidentellement pendant cinq longues minutes, Jade. Je ne peux pas le lui reprocher. J’ai violé son intimité. Je n’ai pas d’excuse.

        — Et maintenant ?

        — Je dois essayer d’aller de l’avant. Essayer de l’oublier une bonne fois pour toutes. Que pourrais-je faire d’autre ?

        — Tu vois toujours ce mec, Brian ?

        — Non. Il a perdu espoir. Ce n’est pas plus mal. C’était un type sympa, mais il ne me plaisait pas plus que ça.

        — Personne ne te plaît à part Damien.

        — Eh bien, il faut que ça change. Et d’ailleurs, je sors avec un nouveau mec vendredi.

        — Oh, vraiment ? Quelqu’un du site ?

        — Oui. Il s’appelle Mark.

        Dudley et Drewfus aboyaient comme des tordus à côté, ce qui fit rire Jade.

        — Waouh. Tu ne plaisantais pas à propos de ces chiens. Je les entends.

        — Ça me tue de ne pas les avoir vus depuis si longtemps.

        Elle soupira.

        — C’en est bien la preuve, tu vois.

        — De quoi tu parles ?

        — Que les hommes et les femmes ne peuvent pas être amis, pas si l’un d’eux est attiré par l’autre.

        — Je me sens coupable, comme si je l’avais trahi en tant qu’amie parce que je n’ai pas pu contrôler mes sentiments. Il a toujours été bien et franc avec moi.

        — Peut-être que ça va marcher avec ce Mark ou quelqu’un d’autre. Ça te permettra peut-être de tourner la page et d’être de nouveau amie avec Damien un jour.

        — Chaque fois que je pense à l’éventualité d’oublier mes sentiments pour Damien, ça me rend triste. Cela me semble contre nature. Je ne peux pas l’expliquer. Même si une partie de lui l’oblige à garder ses distances, il n’y arrive pas. Il est impossible que je passe à autre chose tant que je saurai ça.

        — Mais tu ne peux pas tourner en rond éternellement. Il t’a dit très clairement qu’il n’envisageait aucun avenir pour vous. Il va bien falloir que tu l’entendes à un moment donné, quelles que soient ses raisons.

        — C’est bien ce qu’il a dit, oui. Mais ce n’est pas ce qu’il ressent… Tu aurais dû entendre son cœur battre quand on s’est embrassés. Je pense que c’est surtout pour ça que je ne peux pas accepter ce qu’il me dit.

        — Je ne veux pas te voir gâcher ton précieux temps à t’accrocher à quelqu’un avec qui rien n’est possible. Il a été très clair. Je ne comprends pas que tu n’arrives pas à l’accepter.

        C’était dur à entendre, et je n’avais pas vraiment de réponse à lui fournir. Le cœur a ses raisons que la raison ignore.

        Cet après-midi-là, après avoir raccroché avec Jade, je me fis du café et m’assis à la fenêtre. Damien peignait dans la cour. Je savais que c’était le moment de la journée où le soleil était parfait pour qu’il travaille sur son œuvre. Habituellement, je n’étais pas chez moi à cette heure, mais j’avais pris une journée de congé.

        Assise, je l’observai pendant presque deux heures peindre une montagne devant un coucher de soleil. C’était fantastique de voir comment ce qui commençait avec quelques traits tracés à la bombe se transformait peu à peu en une image aussi réaliste avec les bonnes nuances de couleur.

        Je me demandai à quoi il pensait et ce qui l’avait décidé à dessiner une montagne et un coucher de soleil. Les chiens étaient assis à côté de lui, la langue pendante. Je souris à cette image. Je dus vraiment me retenir pour ne pas sortir et les rejoindre, mais je ne voulais pas l’interrompre, ou pire : le contrarier.

        Mon téléphone sonna, interrompant ma séance d’observation. C’était Ariel, de la maison des jeunes.

        — Salut Ariel. Comment vas-tu ?

        — Je te cherchais, mais tu n’es pas là aujourd’hui. Tu as dit que je pouvais t’appeler quand j’avais besoin de toi, c’est bien ça ?

        — Oui. Bien sûr. Qu’est-ce qui ne va pas ?

        — Tu promets que tu ne te mettras pas en colère ?

        — Promis.

        — J’ai couché avec Kai.

        
          Merde.
        

        — Waouh. OK. Tu vas bien ?

        — Je crois. Mais bon, ce n’était pas si génial que ça.

        Je ris intérieurement.

        — Ouais, c’est rarement le cas la première fois.

        — Je le sais maintenant.

        — Qu’est-ce qui t’a décidée à sauter le pas ?

        — J’étais curieuse. Je voulais voir si ça pouvait nous rapprocher. Et je l’aime.

        — Eh bien, tant que ça te va et que tu ne t’es pas sentie forcée de faire quoi que ce soit sans y être prête, il n’y a pas de problème.

        — C’est trop tard de toute façon, maintenant, non ?

        — Tu peux éviter de continuer si c’est ton choix.

        — Je pensais juste que je me sentirais différente… que je me sentirais mieux sur certains points… mais non.

        — Le sexe ne fait parfois que compliquer encore plus les choses.

        Mon Dieu, et c’est moi qui dis ça… Je crois que j’aurais dû écouter mes propres conseils.

        — Je pense que j’ai encore plus peur qu’avant, dit-elle.

        — Puisque tu es si honnête avec moi, je vais te raconter quelque chose de très personnel.

        — D’accord.

        — Tu m’as demandé il y a quelque temps si j’avais rencontré quelqu’un depuis Elec. À l’époque, il n’y avait personne, mais depuis, si. C’est devenu un très bon ami, mais le problème, c’est que j’ai fini par développer des sentiments forts pour lui.

        — Tu as couché avec lui ?

        — C’est bien ça le truc. Même si on est des adultes, ce qui rend la chose moins risquée qu’à ton âge, il ne veut pas franchir ce pas avec moi. Ce n’est pas parce qu’il n’est pas attiré par moi. Il en a envie. Mais sans que je sache pourquoi, il sent qu’il ne peut pas s’engager avec moi sur le long terme. Alors il a pris la décision de ne pas laisser les choses aller plus loin, parce qu’il sait que le sexe complique les choses, et il essaie de protéger mes sentiments. Il a raison, parce qu’une relation sexuelle n’est pas une étape qu’on devrait franchir sans être vraiment sûr de soi. Même si j’aimerais que la situation soit différente, au fond de moi, je respecte sa décision. J’apprécie vraiment qu’il ne m’utilise pas et qu’il ne profite pas de ma vulnérabilité au risque de me blesser.

        Bizarrement, cela renforçait mon amour pour lui, ce qui était vraiment tordu.

        — Tu pleures ? demanda Ariel.

        J’essuyai mes yeux et répondis la gorge serrée :

        — Désolée.

        — C’est bon.

        — Tu vois… parfois, les adultes aussi ont besoin de parler.

        *
*     *

        Chaque jour, je prenais la résolution d’aller chez Damien pour lui présenter mes excuses, mais chaque jour, je laissais passer l’opportunité. J’avais toujours le sentiment que ce n’était pas le bon moment.

        Pourtant, dans la vie, il ne faut parfois pas attendre le bon moment. Une situation inattendue peut réunir les gens de façon totalement imprévue.

        Un mercredi, alors que je rentrais du boulot, je tombai sur le concierge qui était dehors avec l’un des chiens… mais pas les deux… ce qui me sembla bizarre. En y regardant de plus près, je réalisai qu’il était avec Dudley.

        — Salut Murray. Que se passe-t-il ? Où est Damien ?

        L’expression sur son visage m’inquiéta.

        — Drewfus s’est fait renverser par une voiture.

        Mon estomac se noua.

        — Quoi ? Il va bien ?

        — Je ne sais pas trop. Il l’a emmené à la clinique vétérinaire. Le patron était assez bouleversé.

        Normalement, Dudley sautait partout autour de moi, mais là, il était calme, comme s’il n’était pas lui-même.

        — Dudley a-t-il vu ce qui s’est passé ?

        — Je crois, oui. Je n’étais pas là. Je pense que Drewfus s’est échappé et tout a dû arriver très vite.

        J’avais mal au cœur pour Damien. Ses chiens, c’était sa vie. Pleine d’effroi, je sortis mon téléphone et lui envoyai un message.

        
          
            Chelsea : Drewfus va bien ?
          

        

        Je dus attendre plusieurs minutes avant d’avoir une réponse.

        
          Damien : Il est en chirurgie. Pattes cassées et hémorragies internes. J’en saurai plus lorsqu’il sortira.

        

        Je soupirai de soulagement en apprenant que le chien était vivant et tapai un nouveau message :

        
          
            Chelsea : Je suis avec Murray. Je peux monter Dudley dans ton appartement ? Qu’est-ce que je peux faire ?
          

          
            Damien : Ce serait super.
          

          
            Chelsea : OK. J’ai toujours la clef depuis la dernière fois.
          

          
            Damien : Merci.
          

          
            Chelsea : De rien.
          

        

        Une fois à l’intérieur de l’appartement de Damien, j’observai l’attitude de Dudley, complètement perdu, qui cherchait son meilleur ami dans toutes les pièces. Ça me brisait le cœur. Les Double D étaient comme deux doigts de la main. S’il avait vu l’accident se produire, cela avait dû le traumatiser.

        Il refusa de manger, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Je ne savais pas quoi faire d’autre. Quand je m’assis sur le canapé, il me rejoignit et posa sa tête sur mon ventre. Je lui massai doucement le crâne pour le calmer. Mon but aujourd’hui était de réconforter cet animal. Mes doigts continuèrent à caresser sa tête jusqu’à ce que ses paupières se ferment. Il s’était endormi.

        Je n’étais pas allée aux toilettes depuis mon retour du boulot, je dus me dégager délicatement de Dudley pour m’y rendre.

        En revenant, je remarquai un carnet sur le plan de travail de la cuisine ; la première page était entièrement griffonnée : il y avait des numéros de téléphone, une liste de courses ou des gribouillages. Mais c’était le mot écrit dans le coin de la page avec une calligraphie élaborée comme un graffiti qui me marqua le plus : « Chelsea ».

        Au milieu d’une journée aussi triste, cela me fit sourire et m’emplit d’espoir. J’essayai de ne pas y accorder plus d’importance que ça. C’était juste la preuve qu’il avait pensé à moi, que ce soit en tant qu’amie ou autre.

        Même si je mourais d’envie d’avoir des nouvelles de Drewfus, je préférais ne pas déranger Damien. Il me contacterait quand il en saurait plus. Je repris ma place sur le canapé près de Dudley. Il s’était réveillé, mais il était maussade et dans un état léthargique.

        La porte s’ouvrit un peu après vingt-trois heures. Dudley se mit à haleter en se précipitant pour chercher son meilleur ami. Damien était seul et s’agenouilla pour passer ses doigts sur la tête de Dudley.

        — Ça va aller, mon beau, dit-il d’une voix douce. Ça va aller. Il n’est pas là, mais il va s’en sortir. Il va revenir.

        La main sur mon cœur battant, je poussai enfin l’immense soupir que je retenais. Toujours à genoux, Damien leva les yeux vers moi en souriant, et soudain, la Terre se remit à tourner. J’avais tellement envie de revoir ce sourire.

        Il resta accroupi un moment, auprès de Dudley, pour le rassurer.

        Damien finit par se relever pour s’approcher de moi. Dudley, quant à lui, restait près de la porte, dans l’espoir évident que Drewfus passe le seuil.

        Incapable de réagir, je me raidis en observant Damien qui marchait vers moi. Quand il me prit dans ses bras, je restai figée, sous le choc. Il me serra en poussant un long soupir tout contre la peau de mon cou. Je me laissai aller contre lui, blottie au creux de ses bras.

        — Il va vraiment se remettre ?

        Il fit un pas en arrière pour me regarder.

        — Ouais. C’est ce que pense le vétérinaire. Ils doivent le garder deux jours. Il va falloir un peu de temps, mais il s’en remettra.

        — Mon Dieu, j’ai eu tellement peur.

        — Moi aussi.

        — J’ai prié si fort.

        — Merci. Ça a marché.

        — Comment va Jenna ?

        — Elle est toujours à la clinique. Mais on s’est un peu disputés. Elle était vraiment pénible. Je suis carrément épuisé.

        — Vous vous êtes disputés à cause de l’accident ?

        — Ouais. Elle m’a accusé de ne pas faire assez attention à lui.

        — C’est n’importe quoi. Tu donnerais ta vie pour ces chiens.

        — C’est presque ce que j’ai fait quand je lui ai couru après, Chelsea.

        L’idée que quelque chose ait pu arriver à Damien me rendit malade.

        — Comment s’est produit l’accident ?

        — Il a vu un petit chien de l’autre côté de la route. Ça le rend fou. J’ai essayé de l’arrêter, mais il a foncé si vite que je n’ai pas réussi à l’attraper. La Corolla n’a pas pu s’arrêter. Heureusement, elle ne roulait pas très vite.

        — Tu as vraiment l’air crevé.

        — Tu es en train de dire que j’ai une sale tête ?

        Il s’écroula sur le canapé et se frotta les yeux.

        — Je ferais mieux d’y aller et te laisser te reposer.

        — Non.

        — Non ?

        — Tu ne peux pas rester ?

        Je gardai le silence un moment et il ajouta :

        — S’il te plaît.

        J’acquiesçai.

        — D’accord.

        Il tapota la place à côté de lui.

        — Viens t’asseoir près de moi.

        — OK.

        Il reposa sa tête sur le dossier, silencieux, avant de se tourner vers moi.

        — Bien essayé.

        — Quoi ?

        — Tu as essayé d’éviter de me parler de ce qui s’est passé entre nous.

        — Je ne crois pas que ce soit le bon moment pour aborder ce sujet.

        — Tu ne l’aurais jamais abordé sinon. S’il n’y avait pas eu cet accident avec Drewfus, tu continuerais à m’éviter.

        — Désolée. Mais tu as raison. Je préférerais oublier cette nuit-là. C’est horriblement gênant.

        — Pourquoi ? Tu étais ivre. On s’est accrochés. Ça arrive.

        — Tu m’as traitée de petite perverse.

        — Tu es une petite perverse.

        — Merci pour la confirmation.

        — Ce n’est pas négatif. J’adore le fait que tu sois curieuse sur le plan sexuel.

        — Tu apprécies le fait que j’aie regardé ta sex tape ?

        — Non. Pas ça. Mais je ne t’en veux pas pour ta curiosité. Tu es humaine.

        Les yeux plantés dans les miens, il poursuivit :

        — Tu veux me demander quelque chose. Vas-y. Pose ta question.

        — C’est qui ?

        — Une ex qui s’appelle Everly. On avait fait un voyage en Jamaïque. Cette vidéo a plus de cinq ans. Aujourd’hui, elle est mariée et elle a un bébé. C’est de l’histoire ancienne.

        — C’est elle la raison pour laquelle tu es aussi ravagé ?

        — Waouh… je ne savais pas que j’étais ravagé. Et tu m’accuses moi de te traiter de tous les noms ? fit-il remarquer en riant doucement. Non. Elle n’a rien à voir avec ça. Ce n’est qu’un petit chapitre de ma vie. Everly trouvait amusant de se filmer ce jour-là. J’ai jeté ce disque dans une boîte où j’ai toujours gardé des saloperies. Je ne l’ai même jamais regardé. J’avais oublié que je l’avais jusqu’à ce que tu me le rappelles. Fin de l’histoire.

        — Je pensais que c’était parce que j’avais regardé cette vidéo que tu t’étais mis en colère et que tu étais parti.

        — Bien sûr que non. Je m’en fous complètement. J’étais énervé à cause du message que tu m’avais envoyé.

        — Je faisais juste ma maligne. Ça m’a contrariée de voir que ton profil était toujours actif. Ça m’a rendue jalouse.

        Je secouai la tête.

        — Pourquoi est-ce que je t’avoue ça, au fait ? ajoutai-je.

        — Parce que tu es honnête. Et j’apprécie beaucoup que tu le sois. Puisqu’on en est aux explications… en parlant du site… Je ne veux pas que tu sortes avec ce type, Mark, avant que j’aie pu faire des recherches sur lui.

        — Ce n’est pas à toi de décider avec qui je sors.

        Je marquai une pause pour réfléchir à comment il pouvait être au courant.

        — Comment sais-tu pour Mark ?

        — Tu n’es pas la seule à savoir fouiner, Sherlock.

        — Je ne te suis pas. Tu es un pirate ou un truc dans le genre ?

        — C’est moi qui ai créé ton compte. Tu te souviens, petit génie ? Bon sang, tu n’as jamais changé l’identifiant et le mot de passe. Je n’ai qu’à taper ton nom et fire3, et je vois tout ce que tu fais.

        — Tu n’as pas le droit de m’espionner comme ça.

        — Je ne t’espionnais pas. J’essayais de te protéger.

        — Et pourquoi cela t’intéresse-t-il ?

        — Parce que tu es ma meilleure amie, merde. Du coup, tu m’intéresses.

        Son aveu me laissa sans voix un moment.

        
          Sa meilleure amie ?
        

        — C’est vraiment ce que je suis ?

        — Oui, enfin… tu l’étais… jusqu’à la nuit où tu m’as demandé de te baisser avant d’arrêter de me parler.

        — Je ne savais pas que tu avais autant d’estime pour notre amitié.

        — Eh bien maintenant, tu le sais.

        — Ouais. On dirait.

        — D’ailleurs… à propos de ce Mark. J’ai un mauvais pressentiment le concernant. Débrouille-toi pour obtenir son nom de famille et laisse-moi faire quelques recherches sur lui avant de sortir avec lui. D’accord ?

        — D’accord.

        — Tu as mangé ?

        — Non.

        — Je ne vais pas réussir à dormir. J’ai besoin de me changer les idées pour oublier un peu Drewfus. Et si je nous faisais une pizza ?

        Il se leva du canapé avant que j’aie le temps de répondre.

        — D’accord. Mais seulement si je peux t’aider.

        — Il n’y a pas grand-chose à faire. Tu peux toujours me divertir pendant que je la prépare. Qu’est-ce que tu en penses ?

        Je m’accoudai au plan de travail pour le regarder sortir la pâte du réfrigérateur.

        — Quand as-tu commencé à faire des pizzas toi-même ?

        — En fait, j’ai travaillé dans une pizzéria avec mon frère quand on était plus jeunes.

        — Ceci explique cela.

        — Ty et moi étions en compétition pour gagner les faveurs d’une cliente. Un jour, elle nous a lancé un défi. Elle a commandé deux pizzas et nous a dit d’en préparer une chacun. Elle voulait voir lequel ferait la meilleure. La récompense était un rendez-vous avec elle.

        — Qui a gagné ?

        — On n’est jamais allés aussi loin. On s’est battus avant même d’avoir commencé. Il y avait de la farine et du pepperoni partout. Le patron nous a virés.

        — Waouh.

        — Des années plus tard, on en a conclu que cette nana était une salope de nous avoir montés l’un contre l’autre. Ça nous a bien servi de leçon.

        — Il y avait une rivalité entre ton frère et toi ?

        — D’une certaine manière, oui. Quand mon père est mort, on est tous les deux devenus les hommes de la maison et on avait plus de responsabilités que la plupart des gamins qu’on connaissait. La dépression de ma mère était plutôt sévère (et elle l’est toujours aujourd’hui), même si les pires années ont été celles qui ont suivi la mort de mon père. La tension a fait ressortir ce qu’il y avait de pire en nous. J’adore ce mec, mais on a définitivement la même tendance à la compétition.

        — Que fait-il dans la vie ?

        — Il tient un restaurant, mais il envisage de déménager à L.A. pour poursuivre une carrière de comédien à plein temps. Il a quelques contacts dans le milieu. Tyler n’a pas l’esprit aussi pratique que moi concernant la gestion financière. Je suis libre de me consacrer à la peinture et tout ça, mais c’est parce que j’ai cet immeuble comme base de revenus.

        — Je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies jamais dit que ton frère était comédien. Tu sais que ma sœur Jade est comédienne à Broadway.

        — Ouais… tu me l’as déjà dit. Que fait ton autre sœur ?

        — Claire. Elle est professeur. On ne pourrait pas être plus différentes, toutes les trois.

        — Comment ça ?

        — Eh bien, Claire est l’aînée. C’est celle qui a la tête sur les épaules. Elle n’a jamais vraiment eu de problème. Mariée avec son petit copain du lycée. Jade est la plus jeune. Grande, physique de mannequin, hyper ambitieuse, extravertie… Elle aime se montrer. Elle est super drôle, et je suis plus proche d’elle. Et puis, il y a moi. La petite folle du milieu, ni raisonnable, ni extravertie. Juste…

        J’hésitai.

        Damien poursuivit à ma place :

        — Originale et gentille… adorable.

        — Ce n’est pas ce que j’allais dire.

        — Moi, si.

        — Je suppose que tu dirais aussi un peu perverse.

        — Non, dit-il avec un clin d’œil. Je dirais très perverse.

        Nous mangions notre pizza sur le sol du salon, Dudley assis entre nous. Il avait fini par retrouver l’appétit et en dévora quelques morceaux. La télévision était allumée, mais nous n’y prêtions pas attention. Nous parlions de nos familles et des derniers trucs qui étaient arrivés aux locataires de l’immeuble.

        Nous étions très sages jusqu’à ce qu’une scène de sexe explicite dans le film attire notre attention. La situation devint rapidement embarrassante. Damien s’empara de la télécommande et zappa immédiatement.

        — Je pense qu’il est temps que je retourne en face, dis-je en me levant.

        — Tu en es sûre ?

        — Oui.

        Dudley n’était pas de cet avis. Il se mit à japper plaintivement en me voyant prendre la direction de la porte.

        Je me penchai.

        — Je suis désolée. Je dois y aller, mon beau.

        Il se mit à me lécher le visage pendant que je lui grattais la tête.

        — Je sais que tu ne veux pas que je parte.

        Je me faufilai dehors, mais dès que j’arrivai dans mon appartement, les hurlements commencèrent. Dudley ne voulait pas lâcher l’affaire.

        Mon téléphone sonna. C’était Damien.

        — Il s’est mis à flipper dès que tu es partie. Tu crois que tu pourrais revenir ? Juste pour ce soir. Il est vraiment bouleversé.

        — Il est très tard.

        — Tu pourras dormir dans mon lit avec lui.

        — Et toi ?

        — Je prendrai le canapé.

        — Je suppose qu’on n’arrivera pas à dormir si je ne viens pas, de toute façon, c’est ça ?

        — On dirait bien, oui.

        — D’accord. Laisse-moi juste le temps de mettre mon pyjama.

        Damien soupira de soulagement dans le téléphone.

        — Merci.

        L’idée de dormir là-bas ne me plaisait pas beaucoup. J’essayais d’étouffer mes sentiments pour lui et j’allais passer la nuit dans son appartement. Cette fois, il serait là, lui aussi. Je le faisais pour Dudley, mais quand même.

        Après m’être brossé les dents et avoir mis mon short de pyjama et un tee-shirt à manches longues, je retournai chez Damien.

        — Tu as l’air à l’aise, dit-il en souriant. Merci d’être revenue.

        — Je vais aller me coucher tout de suite, dis-je en prenant la direction de la chambre.

        Dudley me suivit, ayant visiblement compris exactement pourquoi j’étais là. Damien avait préparé le lit pour nous et allumé la lampe de chevet. Il s’était passé tant de choses depuis la dernière fois où j’avais dormi dans son lit. Nous avions échangé ce baiser merveilleux, mais il avait anéanti tous mes espoirs juste après.

        J’aurais préféré retourner dans mon appartement, mais Dudley avait besoin de moi.

        Je m’allongeai sur le ventre, le chien lové contre moi. L’odeur de Damien embaumait l’oreiller comme dans mes souvenirs, mais elle ne me procurait plus aucun plaisir. Au contraire, elle m’attristait et provoquait un douloureux désir.

        Je me détestais de ne pas arriver à passer à autre chose, à ne pas parvenir à le considérer comme un simple ami. Peut-être étais-je encore trop vulnérable pour envisager une amitié avec un homme ; ma rupture avec Elec était trop récente et toujours pénible. Peut-être que cela aurait été plus facile à une autre période de ma vie.

        Soudain, j’entendis Damien. Il se dirigea vers les toilettes qui se trouvaient juste à côté de la chambre. Je me retournai brusquement.

        Il avait dû m’entendre bouger puisqu’il s’arrêta dans l’encadrement de la porte. Je distinguais à peine son torse nu et sculptural dans l’obscurité.

        — Tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-il à voix basse.

        — Non, c’est bon.

        — Dudley dort ?

        — Oui.

        Mes réponses étaient brèves, reflétant mon étrange humeur.

        — Tu vas bien ? me demanda-t-il.

        Je restai silencieuse.

        Damien s’approcha du lit où il vint s’asseoir. Sa main vint doucement se poser sur ma tête et ses doigts s’enfouirent dans mes cheveux. Ce geste tout simple suffit à me faire craquer.

        — S’il te plaît, ne me touche pas.

        Sa main se figea. Il semblait choqué par ma réaction épidermique.

        — Désolé. Je ne voulais rien tenter de spécial, Chelsea. J’étais juste…

        — Oh, je sais que tu n’aurais rien fait. Crois-moi, je le sais très bien.

        Il resta silencieux et je continuai :

        — Tu n’arrêtes pas de m’envoyer des signaux contradictoires, Damien. Si tu veux tout savoir, j’adore quand tu me touches, mais il vaut mieux que tu ne le fasses pas. Tu as été très franc avec moi. Tu as été clair sur le fait qu’il n’y avait pas d’avenir possible. J’apprécie vraiment ton honnêteté. Mais tu ne peux pas me caresser comme ça, je ne le supporterai pas. Ce que je ne m’explique pas, c’est pourquoi je n’arrive pas à passer à autre chose malgré tout ce que tu m’as dit. Parfois, je me dis que ce serait mieux si…

        — Quoi ? Mieux si quoi ?

        Je fermai les yeux, m’obligeant à continuer.

        — Ce serait mieux si je déménageais.

        — Ne dis pas ça, Chelsea.

        — Pas tout de suite. Je pourrais peut-être commencer à chercher tranquillement. Je ne vois pas vraiment d’autre solution. Je ne veux pas te voir avec d’autres femmes. Nos murs sont fins.

        — Et si je te promets de ne ramener personne chez moi ?

        — C’est totalement irréaliste, et tu n’as pas à me protéger comme ça.

        — Je ferais n’importe quoi pour t’empêcher de déménager.

        — Non.

        — Alors ta décision est prise ? On ne se verrait plus, tu sais. Ça te rendrait plus heureuse ?

        — Non. Pas du tout. Mais on pourrait rester amis, continuer à se voir. C’est juste que je ne veux pas savoir tout ce que tu fais… ni qui tu fréquentes…

        — Je veux qu’on reste voisins. Ne pars pas. On trouvera une solution.

        — Tu ne peux pas avoir le beurre et l’argent du beurre, Damien. Tu ne peux pas me regarder comme tu le fais. Tu ne peux pas m’appeler au milieu de la soirée pour que je vienne dormir dans ton lit avec ton chien. Tu ne peux pas partager autant de choses avec moi, me traiter comme si j’étais essentielle à ta vie et t’attendre à ce que je ne m’attache pas à toi. Ce n’est pas naturel, c’est même malsain, et que ce soit intentionnel ou pas, tu me fais du mal.

        Merde. Mes yeux commençaient à se remplir de larmes. Puisque je m’étais déjà ridiculisée, autant continuer.

        — Je n’oublierai jamais ce baiser. Ni les sensations que j’ai éprouvées. Pourtant, crois-moi, je préférerais.

        Il soupira.

        — Je ne l’oublierai jamais non plus.

        — Je sais que tu penses bien faire, que tu ne veux pas me blesser. Mais pour reprendre tes propres mots… ce n’est pas toi, c’est moi. C’est pour ça que je dois partir. J’y pense déjà depuis quelque temps.

        Toujours assis près de moi, Damien se prit la tête dans les mains.

        — Je suis désolé, murmura-t-il. Tellement désolé.

        Mon cœur n’avait jamais été aussi lourd qu’à cet instant. Je n’étais plus sûre de rien, sauf de deux choses.

        Un : je devais déménager.

        Deux : j’étais éperdument amoureuse de lui.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre douze
      

      
        Oh, brother
      

      
        

      

      
        — Je n’arrive pas à croire que tu vas vraiment faire ça, dit Jade.

        Je discutais avec ma sœur, juste avant qu’elle monte sur scène, en rassemblant les affaires que je voulais jeter.

        — Je n’en ai pas vraiment envie. Je me sens bien ici. Mais c’est mieux pour ma santé mentale.

        — Il te laisse rompre le bail ?

        — Oui.

        — C’est bien, parce qu’il aurait pu jouer au con.

        — Il sait pourquoi je pars. C’est pour ça qu’il ne joue pas à ça. Nos rapports se sont normalisés depuis la nuit où j’ai dormi dans son lit, avec son chien, et où j’ai vidé mon sac. Ça ne plaît pas à Damien, mais je pense qu’il comprend. Il sait que rien de ce qu’il peut dire ne m’arrêtera.

        — Au fait, comment va le chien accidenté ?

        — Drewfus va bien. Je suis allée lui rendre visite. Il est encore en convalescence ; il boite. Mais Dieu merci, il va s’en sortir.

        — Tant mieux. Quand comptes-tu déménager, exactement ?

        — Dans deux semaines. Le nouvel appart n’est pas encore libre. Je trie toutes mes petites affaires au fur et à mesure. Maman et Papa viendront m’aider pour le plus gros le jour du déménagement.

        — J’aurais aimé pouvoir prendre l’avion et t’aider, mais je n’ai pas de répit dans mon programme de représentations.

        Après une courte pause, je lui demandai :

        — Tu crois que je suis ridicule ?

        — Comment ça ?

        — De déménager parce que je n’arrive pas à contrôler mes émotions. Normalement, je devrais y arriver, non ?

        — Eh bien, je ne crois pas que tu puisses contrôler quoi que ce soit. Tu évites une situation potentiellement douloureuse pour toi sur le long terme. Et tu lui as dit honnêtement ce qui se passait au lieu de te trouver des excuses pour déménager. C’est courageux. Alors non, je ne trouve pas que tu sois ridicule, sœurette. Je pense que c’est lui qui est ridicule.

        Je poussai un soupir de soulagement.

        — Merci.

        — Les gens devraient faire face à leurs sentiments, même si c’est douloureux.

        Une voix retentit dans un interphone au loin, derrière Jade.

        — Mince. Je dois y aller, dit-elle.

        — Merci de m’avoir écoutée, comme toujours. J’ai plein de trucs à aller jeter à la benne à ordures de toute façon.

        — À plus, sœurette.

        Comme je revenais de la benne, une voix m’arrêta dans mon élan juste au moment où j’ouvrais la porte de mon appartement.

        — Tu dois être Chelsea.

        On aurait dit Damien.

        Quand je me tournai vers lui, pendant une fraction de seconde, je crus que c’était vraiment lui, tellement la ressemblance était frappante. Je dus cligner des yeux plusieurs fois avant de réaliser que c’était son frère.

        — Oui. Salut. Et toi, c’est Tyler.

        — Appelle-moi Ty, dit-il avec un sourire étincelant.

        
          Qu’est-ce qu’il est sexy.
        

        
          Il y en a d’autres comme ça ?
        

        — Ty, me corrigeai-je avec un grand sourire. Enchantée de faire ta connaissance.

        — De même.

        À bien y regarder, ce n’était pas exactement le portrait craché de son frère. Tyler était plutôt du genre star de cinéma alors que Damien était plus brut de décoffrage. Mais il avait les mêmes magnifiques yeux bleus que Damien, la peau mate (sans le tatouage sur le bras), la même structure, une corpulence identique et ce sourire ravageur si caractéristique. Mon Dieu, la nature avait été généreuse.

        La porte s’ouvrit et Damien sortit, un allume-feu pour barbecue à la main.

        — J’ai oublié de te donner le…

        L’expression de Damien s’assombrit quand il m’aperçut. Il me jeta un coup d’œil suspicieux, avant de se tourner vers son frère.

        — Je vois que tu as fait la connaissance de Chelsea.

        — Oui. Tu me fais des cachotteries, D. Tu m’as dit qu’elle était jolie mais pas que c’était une vraie bombe.

        — Ferme-la ou tu vas t’en prendre une, de bombe.

        Waouh.

        Mes joues s’enflammèrent.

        Ty ricana, visiblement indifférent à la menace de Damien. Il attrapa l’allume-feu avant de se tourner vers moi :

        — Je t’ai fait rougir.

        Je m’éclaircis la voix avant de poursuivre :

        — Les chiens sont avec Jenna ?

        — Oui.

        — Je m’en suis doutée. C’est calme.

        Le regard de Damien s’attarda sur le mien avant que Tyler détourne notre attention.

        — On allait faire un barbecue. Tu devrais te joindre à nous pour le dîner.

        — Je suis sûr que Chelsea à mieux à faire… avec le déménagement et tout le reste, cracha Damien.

        L’air sincèrement perplexe, son frère nous regarda tour à tour.

        — Quel déménagement ?

        — Elle part s’installer ailleurs.

        — Dans cet immeuble ?

        — Non. De l’autre côté de la ville, répondit Damien.

        Ty eut l’air choqué.

        — Pourquoi ?

        — C’est une longue histoire. Il fallait que je change d’air, dis-je.

        — Damien ne me l’a pas dit.

        — Je n’en ai pas eu l’occasion, dit ce dernier, les yeux toujours rivés sur moi.

        — Eh bien, du coup, il faut absolument que tu dînes avec nous si tu pars bientôt.

        J’étais curieuse.

        J’en avais envie en plus.

        — Eh bien… j’ai fait du tri et du rangement toute la journée. Je n’ai pas eu le temps de réfléchir au dîner, alors peut-être que je vous rejoindrai.

        Ty actionna l’allume-feu, l’air amusé.

        — Cool. Je fais un super épi de maïs grillé.

        — Il adore manger son épi dans sa longueur, fit remarquer Damien.

        Je secouai la tête, amusée par leurs échanges rigolos.

        — Je peux apporter quelque chose ? demandai-je.

        — Juste ta jolie petite personne, répondit Ty avant d’ajouter : Tu rougis encore.

        — En fait, je crois que j’apporterai de l’alcool.

        J’allais en avoir besoin, c’est sûr.

        Après un passage-éclair dans mon appartement pour prendre une bouteille de vin et troquer la tenue qui m’avait servi pour le ménage pour une plus élégante, je rejoignis Damien et Ty.

        Le nuage de fumée me guida jusqu’à eux, là où ils avaient installé un barbecue et trois fauteuils de jardin en plastique, derrière l’immeuble. Le temps était parfait pour un feu : frais et sec, avec le soleil couchant en toile de fond.

        Il fallait ajouter la galanterie à la liste des séduisantes qualités de Tyler.

        — Salut, Chelsea. Donne-moi ta bouteille, je vais aller l’ouvrir.

        Il était super charmant. Pas étonnant que Damien fusille son frère du regard en l’observant ouvrir ma bouteille de vin et en verser dans les verres que j’avais apportés.

        — Pourquoi ne t’assieds-tu pas ici pour que la fumée ne te vienne pas dans le visage ?

        Ty m’indiqua le fauteuil dans lequel il était assis juste avant.

        — Merci.

        Je souris, puis je regardai vers Damien, prête à engager la conversation avec lui.

        — Tu as raté une occasion de faire une plaisanterie sur la fumée et moi, Damien. Tu te ramollis, lançai-je.

        Il leva les yeux du grill, visiblement agacé.

        — De quoi tu parles ?

        — Laisse tomber.

        Ty prit une gorgée de bière, puis il agita sa bouteille dans ma direction.

        — Ha oui, c’est vrai. Il m’a raconté que tu avais failli mettre le feu à l’immeuble.

        — Oui. C’est un running gag entre nous, depuis.

        — Tu veux dire quand Damien trouve son sens de l’humour. À l’évidence, il s’est envolé ce soir.

        Il leva le doigt.

        — Oh. En parlant de fumée, j’ai apporté des cubains.

        — Ils se joignent à nous ?

        Ty éclata de rire.

        — Tu es mignonne !

        Les lèvres de Damien s’étirèrent dans un sourire crispé.

        — Il parle de cigares, Chelsea.

        — Oh.

        Ty sortit le sachet contenant les longs cubains de la poche de sa veste.

        — C’est pour après le dîner, dit-il en se tournant vers moi. Tu voudras en fumer un avec moi ?

        — Je n’ai jamais fumé de cigare.

        — Ce sont les meilleurs, des Montecristo. Il faut que tu essaies.

        — D’accord, peut-être.

        — D’ailleurs Damien fait cuire deux viandes différentes, ce soir. Des steaks marinés et assaisonnés par moi et les autres par lui. Il faudra que tu nous dises lequel tu préfères. Je ne te dirai pas qui a préparé quoi.

        Les images salaces flottaient dans ma tête. Goûter à leurs bouts de viande. Génial.

        
          Garde ton esprit au-dessus de la ceinture, Chelsea !
        

        — Vous rejouez la compétition de la pizzéria ou quoi ? demandai-je en riant.

        — D t’en a parlé ?

        Damien contourna enfin le barbecue pour nous rejoindre.

        — Oui, je lui ai raconté la raclée que je t’avais mise ce jour-là, et que je ne me gênerais pas pour recommencer si nécessaire.

        — Tu es vraiment de mauvaise humeur, Damien, fit remarquer Tyler pour le taquiner avant de se tourner vers moi. Alors, quand est-ce que tu déménages ?

        — Dans deux semaines.

        — C’est définitif ?

        — Oui. Le locataire de mon nouvel appart est censé le quitter d’ici là. J’ai loué une camionnette et mes parents viendront m’aider.

        — Dis-leur d’annuler, intervint Damien après avoir ouvert une bière.

        — Pourquoi ?

        — Je m’occuperai de ton déménagement.

        — Ce n’est vraiment pas nécessaire.

        — On peut tous les deux t’aider, nous interrompit Ty. Tes parents n’auront pas besoin de le faire.

        Damien lui lança un regard noir, révélant qu’il n’appréciait pas du tout cette proposition.

        — Eh bien, je vous remercie. Mes parents viendront probablement quand même, mais on aura plus de bras pour porter les choses lourdes.

        — Tu peux me réexpliquer pourquoi tu déménages ? demanda Ty.

        Je restai silencieuse. Il était hors de question que je me mette dans l’embarras devant lui.

        — Ce n’est pas grave. Tu n’es pas obligée de t’expliquer. Ça ne me regarde pas, reprit-il en voyant ma gêne.

        — Non, en effet, dit Damien avant de se lever brusquement. Je pense que le repas doit être prêt.

        La tension était palpable.

        — Donne-lui bien un morceau de chacune des viandes, lança Ty.

        Damien déposa un mélange de viandes, des tranches de steak, du maïs et des légumes grillés sur trois assiettes en carton.

        Je me levai pour prendre la mienne.

        — Ça sent super bon. Je n’arrive pas à croire que je n’ai jamais fait de barbecue ici avant.

        — Remarque, techniquement, je ne les autorise pas dans les locaux.

        — Oh, je vois. Alors j’ai de la chance d’avoir un ticket avec le proprio, dis-je en souriant. C’est gentil. Merci de m’avoir invitée.

        Son visage s’éclaircit un peu et il finit même par sourire franchement.

        — Au moins, ma mauvaise humeur ne t’a pas fait fuir. Je suis content que tu sois là.

        — Moi aussi.

        Nous mangeâmes en silence quelques minutes avant que Tyler reprenne la parole :

        — Alors, quelle est ta viande préférée ? Les morceaux ou le steak ?

        Je regardai tour à tour ces deux beaux bruns au sourire identique. Leur petite compétition m’amusait beaucoup. Je bus une gorgée de vin et croisai les jambes, m’installant confortablement au fond du fauteuil en faisant semblant de réfléchir, comme si j’avais du mal à me faire une opinion. Sincèrement, le steak avait un goût phénoménal comparé aux morceaux.

        — C’est le steak qui gagne. Il est super bon.

        Damien prit un petit air satisfait révélant qu’il l’avait préparé. Ty vida sa bière en secouant la tête. Damien, quant à lui, éclata de rire. Mes papilles gustatives appréciaient davantage sa préparation. Apparemment, tout chez moi était attiré par cet homme.

        Après cela, Damien et Tyler me racontèrent des histoires sur leur enfance à San Jose.

        L’ambiance s’assombrit légèrement quand Tyler aborda le sujet de leur mère.

        — Tu as parlé à Maman, dernièrement ?

        — Non, pas depuis quelques jours. Pourquoi ?

        — Le docteur lui a prescrit un nouveau médicament. Elle dit qu’il la rend malade. Je peux en parler devant Chelsea ? demanda-t-il, hésitant.

        — Oui. Elle sait que Maman est en dépression.

        Damien se frotta les yeux et poussa un grand soupir.

        — Il faut vraiment que je l’installe ici, qu’elle le veuille ou non. Peut-être ce week-end.

        — Ma mère ne conduit pas, ajouta-t-il en me regardant.

        — Je ne savais pas.

        — Avant, oui, mais maintenant, elle panique dès qu’elle roule sur l’autoroute. Il faut qu’un de nous deux aille la chercher quand elle nous rend visite.

        — Notre mère n’a plus jamais été la même après la mort de notre père, ajouta Tyler.

        — Je sais. Ton frère m’en a beaucoup parlé.

        — Et ces cigares, alors ? lança Damien, cherchant à changer de conversation.

        Tyler sortit le sachet en plastique.

        — Tu vas en fumer un, Chelsea ?

        Je haussai les épaules.

        — Bien sûr.

        Il coupa le bout des longs cigares et nous en donna un chacun. Je le fis rouler entre mes doigts, le passai sous mon nez et inhalai son odeur à la fois épicée et terreuse. Il s’approcha ensuite avec l’allume-feu du barbecue qu’il actionna.

        Je tirai sur le cigare et me mis aussitôt à tousser.

        — Tu n’as pas avalé la fumée, hein ?

        — Un peu.

        — Il ne faut pas.

        Ty me le prit des mains et le porta à sa bouche pour tirer dessus avant de lentement me souffler la fumée au visage.

        — Tu dois juste tirer quelques secondes, puis lâcher.

        J’étais écarlate. Il y avait comme un sous-entendu sexuel dans ses mots. Quand mes yeux croisèrent ceux de Damien, ils étaient de nouveau dangereusement sombres.

        — Tu sais, plus le cigare est long et gros, plus c’est intense, ajouta Ty.

        — Ça vaut pour beaucoup de choses, et c’est bien dommage pour toi, petit frère, dit Damien avant de tirer sur son propre cigare.

        — La ferme, répondit Ty en riant.

        Tandis que je commençais à prendre le truc, je m’allongeai dans le fauteuil et levai les yeux vers le ciel tout en m’entraînant à faire des ronds de fumée dans l’air.

        Tout était calme et je sentais leurs regards posés sur moi.

        Ty fut le premier à rompre le silence :

        — C’est tellement sexy de regarder une femme qui fume le cigare.

        — Vraiment ? Une femme ? Ou cette femme-là ? intervint Damien.

        — Tu as raison. Ça dépend de la fille.

        Un silence inconfortable s’installa.

        La prochaine question de Ty me désarçonna.

        — Tu as quelque chose de prévu pour le reste de la soirée, Chelsea ?

        — Euh… non.

        — Ça te dirait d’aller au Diamondback ?

        Je savais que c’était un bar et aussi une boîte de nuit, pas très loin de notre immeuble. Il y avait souvent des concerts, et on pouvait danser.

        Je fixai Damien pour avoir son avis. Son frère me proposait-il de sortir avec lui, seuls ? Était-ce un rendez-vous ? Damien allait-il le laisser faire ? En avait-il quelque chose à faire ? Ou sa colère était-elle juste liée à leurs natures compétitives ?

        Je poursuivis, très curieuse d’avoir des réponses à mes questions :

        — Pourquoi pas ?

        — Cool.

        Damien resta silencieux. Son regard ne me quittait pas et il exhala la fumée, en dessinant des cercles.

        Je me levai en tirant sur mon tee-shirt et tendis mon cigare à Ty.

        — Je ferais mieux d’aller prendre une douche et de me changer, alors.

        — Très bien, dit-il en souriant.

        J’étais hyper nerveuse en rentrant chez moi. Qu’étais-je en train de faire ? Pas la peine de me mentir : que Damien n’ait rien dit quand Ty m’avait proposé de sortir avec lui me faisait un mal de chien. Et puis, je ne savais pas vraiment dans quoi je m’étais engagée ; j’étais mal à l’aise.

        Je pris une douche et enfilai une minirobe bleue moulante. Je séchai mes cheveux naturellement ondulés et soignai mon maquillage.

        Puis j’allai frapper à la porte de Damien, plus nerveuse que jamais.

        Ty ouvrit, toujours vêtu du même jean et du même tee-shirt noir que tout à l’heure. Il s’était mouillé les cheveux et les avait plaqués en arrière. Il devait s’être aspergé d’eau de Cologne, son parfum était entêtant.

        La tension dans l’air était palpable et l’atmosphère était chargée de testostérone.

        Damien était appuyé contre le plan de travail de la cuisine. Il portait le même jean foncé, mais il avait enfilé une chemise grise qui moulait son torse musclé. Il portait aussi son bonnet. J’adorais quand il le mettait comme ça, ses cheveux dépassant devant. Ses manches étaient remontées, mettant en évidence son avant-bras tatoué. Il me regardait, l’air toujours aussi sombre. Cela me fit repenser à sa menace de me prendre violemment contre le mur la nuit où je lui avais envoyé un message, complètement ivre. Il était tellement beau que je me surpris à oublier la raison même pour laquelle j’étais venue, me contentant de le fixer.

        Ty surgit derrière moi.

        — Prête ?

        — Oui.

        Je pensais que Damien allait nous laisser partir mais il nous emboîta le pas en direction de la porte.

        Je me retournai.

        — Je croyais que tu ne venais pas.

        — Je n’en avais pas l’intention, mais j’ai changé d’avis.

        Le trajet jusqu’au Diamondback se fit dans un silence complet.

        La soirée avait pour thème les années 80-90. Il n’y avait pas de groupe, juste un DJ. 2 Become 1 des Spice Girls résonnait dans la salle quand on entra et je me revis aussitôt en train de chanter cette chanson devant le miroir de la salle de bain avec mes sœurs.

        — Qu’est-ce que tu veux boire ? me demanda Ty.

        — Tu sais très bien qu’elle aime le vin blanc, aboya Damien.

        — Peut-être qu’elle a envie d’autre chose.

        
          Ils étaient sérieux, là ?
        

        — Un verre de chardonnay me conviendrait parfaitement.

        Ty alla chercher les boissons, me laissant seule avec Damien. Trois longues minutes tendues s’ensuivirent avant que le DJ ne mette Burning Down the House des Talking Heads.

        — Si tu n’étais pas à côté de moi, j’aurais pu croire que tu lui avais dit de passer cette chanson, Damien.

        — C’est juste une coïncidence marrante.

        — Je suis contente que tu aies décidé de venir avec nous. Je ne savais pas trop si tu nous accompagnerais, dis-je en tirant gentiment sur sa chemise, taquine.

        — Il fallait que quelqu’un garde un œil sur lui.

        — Sur lui, ou sur moi ?

        Il ne répondit pas, alors j’ajoutai :

        — Ton frère est vraiment gentil. Vous vous ressemblez presque trop.

        — Nous n’avons rien de gentil. Ty est mon frère et je l’adore, mais je lui fais autant confiance qu’à moi. C’est-à-dire : pas beaucoup.

        Ty réapparut avec nos boissons et me tendit mon verre de vin avant de donner sa bière à Damien.

        — Vous parliez de moi ?

        — Je disais juste que vous vous ressemblez beaucoup tous les deux.

        Quelques minutes passèrent et le DJ passa Diamonds and Pearls de Prince. Ty m’arracha aussitôt mon verre des mains.

        — Je kiffe cette chanson. Viens danser avec moi, Chelsea.

        Je restai plantée, sans bouger.

        — Allez, insista-t-il.

        
          Et pourquoi pas, après tout ?
        

        Je le laissai me conduire sur la piste. Sa main était posée dans le creux de mon dos. Les lumières clignotaient autour de nous. Il m’enlaça et je passai mes bras autour de son cou.

        Nous commençâmes à nous balancer au rythme de la musique mais une chose était très claire : même si cette version plus jeune et peut-être plus sexy de Damien me témoignait un intérêt évident, je ne ressentais pas grand-chose, juste la sensation assez décevante de son corps pressé contre le mien. Cela prouvait une bonne fois pour toutes que mon obsession pour Damien était bien plus que physique. Son clone s’intéressait ouvertement à moi, et tout ce que je voulais, c’était le type taciturne qui boudait dans son coin… celui qui m’avait rejetée à plusieurs reprises. Damien et moi étions reliés sans que je comprenne comment ; ce qu’il me faisait ressentir me touchait en plein cœur, comme la façon dont il me comprenait, ou celle dont son cœur battait pour moi.

        Je n’allais pas pouvoir continuer de danser comme ça. Quand la fin de la chanson arriva, je m’excusai et cherchai refuge dans les toilettes. J’étais seule, en train de me sécher les mains, quand la porte s’ouvrit derrière moi. Mon corps se figea quand je sentis sa voix grave et pénétrante vibrer contre ma nuque.

        — Il te plaît, c’est ça ?

        Je me retournai lentement et tombai sur le regard brûlant de Damien.

        — J’aimerais bien, murmurai-je.

        — Pourtant on dirait bien que tu l’apprécies. À moins que tu n’envisages un truc tordu à trois ?

        Là, il commençait à m’énerver.

        — Tu es jaloux ?

        — Oui. Tout à fait, avoua-t-il les dents serrées.

        — Prends sur toi.

        — C’est toi qui dis ça ? Tu es loin d’y être parvenue avec moi.

        — J’essaie, pourtant, dis-je, la gorge nouée.

        — Tu veux que je prenne sur moi… que je te prenne ?

        J’avais envie de le gifler.

        — Va te faire voir. Maintenant, tout à coup, tu as envie de moi parce que tu penses que ton frère me plaît ?

        — Non, Chelsea. J’ai toujours eu envie de toi, dès l’instant où tu as frappé à ma porte et que tu m’as traité de tous les noms. Mais ce soir… ça me rend fou. Je n’arrive plus à réfléchir. Là… j’ai juste envie de goûter à tes lèvres, te sentir gémir contre ma langue une nouvelle fois.

        Il m’attira contre lui d’un geste brusque.

        — Oh mon Dieu, bafouillai-je contre ses lèvres tandis qu’il m’attrapait par la taille, sa bouche s’abattant sur la mienne.

        Il m’embrassa fougueusement. Son haleine sentait le cigare et la bière. Ma langue n’arrivait pas à suivre le rythme. En sentant son érection se presser contre moi, la chaleur entre mes jambes devint irrépressible ; j’étais trempée et mon sexe pulsait. Tout mon corps vibrait, prêt à exploser.

        Il interrompit soudain son baiser. Nous nous perdîmes dans le regard l’un de l’autre, haletants et dévorés de désir.

        Il tira mes cheveux en arrière avant de plaquer sa bouche contre mon cou. Damien m’embrassa délicatement et effleura mon épiderme de ses dents. Puis il se mit à sucer ma peau, à la base de mon cou. La douleur était euphorisante. Je savais qu’il essayait de me marquer, de montrer à Tyler auquel des deux frères j’appartenais. Et le seul homme qui me possédait, cœur, corps et âme, c’était Damien.

        
          Baise-moi.
        

        
          
          Je t’en prie.
        

        
          Baise-moi ici et maintenant.
        

        — Excusez-moi ! Vous n’avez pas le droit d’être ici. Vous devez sortir tout de suite, lança alors une voix féminine.

        
          Merde.
        

        Damien s’écarta de moi, le regard perdu dans le vague, comme s’il sortait d’une espèce d’état de transe.

        — Pardon.

        Il ne dit rien de plus avant de sortir des toilettes des dames. C’était fini.

        Cinq minutes plus tard, je les rejoignis près du bar. Damien était de nouveau taciturne et renfrogné. Comme avant. Comme si l’épisode des toilettes n’avait pas eu lieu. Tout était revenu à la « normale »… jusqu’à ce que quelqu’un frappe à la porte de mon appartement plus tard ce soir-là.

        Mais ce n’était pas celui que j’espérais.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre treize
      

      
        Foutu
      

      
        

      

      
        Dans le judas, je découvris une version déformée de Tyler.

        
          Que faisait-il ici au beau milieu de la nuit ?
        

        J’avais des nœuds dans le ventre. Les garçons m’avaient raccompagnée une demi-heure plus tôt. Je m’étais mise en pyjama et démaquillée. Il savait que j’étais là, je ne pouvais pas ignorer Tyler. Je pris une profonde inspiration et ouvris la porte.

        — Qu’est-ce que tu fais là, Tyler ?

        — Je peux entrer ?

        — Euh… oui.

        — Damien est allé prendre une douche, dit-il en passant devant moi, donc je me suis dit que je pouvais te rendre une petite visite sans qu’il le sache. Il entend vraiment tout.

        — Ouais, dis-je en riant nerveusement. Il a une oreille supersonique.

        — C’est vrai.

        Ses yeux tombèrent sur le gros suçon à la base de mon cou.

        — Bon sang. C’est bien ce que je crois ?

        — Oui, répondis-je, consciente qu’il était futile de le nier.

        Le baiser de Damien avait laissé un bleu monstrueux.

        Tyler écarquilla les yeux.

        — C’est Damien qui t’a fait ça ?

        — Oui.

        — Pourquoi je n’ai rien vu ?

        — Eh bien, il faisait sombre. Tu n’as pas vraiment pu le remarquer avant.

        — Non, je veux dire, comment c’est arrivé ?

        — Tu ne sais pas comment on fait ?

        Il se mit à rire.

        — Petite maligne… Quand est-ce que c’est arrivé ?

        Il ferma les yeux et claqua des doigts, réalisant soudain qu’il savait précisément quand cela s’était produit.

        — Les toilettes. Tu y es allée et il t’a suivie. Quel idiot.

        — Qu’est-ce qui t’amène, Tyler ?

        — Je n’ai pas encore eu l’occasion d’être seul avec toi ce soir.

        Je ravalai la boule dans ma gorge avant de dire :

        — Il est tard.

        — Je sais.

        Le comportement de Ty semblait plus sérieux que plus tôt dans la soirée ; il n’était plus en mode séduction.

        Un peu perdue et ne sachant pas trop quoi dire, je demandai :

        — Tu veux boire quelque chose ? De l’eau ?

        — Non. C’est bon.

        — D’accord.

        — Je peux m’asseoir ? demanda-t-il en me suivant dans le salon.

        — Bien sûr.

        — Pourquoi déménages-tu ? me demanda-t-il en s’installant confortablement sur mon canapé.

        Comme je restais silencieuse, il ajouta :

        — Je devrais peut-être reformuler ma question. Tu déménages à cause de Damien, c’est ça ?

        — Oui, répondis-je après avoir hésité quelques secondes.

        Il acquiesça en silence. Ce qu’il dit ensuite m’assomma.

        — Je n’ai jamais trahi la confiance de mon frère, mais je vais le faire. Pour son bien.

        — Qu’est-ce que tu…

        — Mon frère est amoureux de toi.

        Le cœur battant, je digérai ses paroles.

        Avais-je bien compris ce qu’il venait de dire ?

        Je secouai la tête.

        — Non.

        — Si.

        — Qu’est-ce qui te fait dire ça ? Il ne veut même pas sortir avec moi.

        Il posa ses coudes sur ses genoux, le regard fixé sur moi.

        — Il est fou de toi. Je le sais depuis un moment déjà, mais je l’ai vraiment vu de mes propres yeux ce soir.

        Mon cœur continuait à battre la chamade. J’espérais désespérément qu’il avait raison.

        — Si tu en es si sûr, alors pourquoi as-tu, tu sais…

        Il haussa un sourcil.

        — Flirté avec toi comme un fou toute la soirée ?

        — Oui.

        — C’était du cinéma. J’essayais de prouver quelque chose. Ne te méprends pas. Tu es une fille magnifique. Mais je ne m’attaquerais jamais à quelqu’un pour qui mon frère a de vrais sentiments. Jamais. Au fond de lui, il le sait lui aussi.

        — Alors pourquoi cela lui a fait si peur ce soir ?

        — Il savait ce que je tramais. Ce qui l’a contrarié, c’est le risque que je te plaise vraiment et d’assister à ça aux premières loges.

        Cette conversation n’avait aucun sens. Je me creusais la cervelle pour essayer de comprendre, mais j’avais besoin qu’il revienne en arrière.

        — Tu as dit que tu essayais de prouver quelque chose.Désolée, mais je ne comprends pas. Tu peux m’expliquer ?

        — J’essayais de lui montrer qu’il lui était impossible de te laisser partir. Il essaie de te repousser, mais au fond, il a envie d’autre chose.

        — Pourquoi ? demandai-je trop fort. Pourquoi me repousse-t-il comme ça ?

        — Damien fait ça pour toi.

        — Je ne comprends pas.

        Tyler marqua une pause et leva les yeux au plafond, tentant visiblement de rassembler ses idées.

        — Il y a quelque chose que tu ne sais pas, Chelsea. Mais ce n’est pas à moi de te le dire. Ce n’est pas mon rôle. Il faut que ce soit lui qui te l’explique. Tout ce que je peux dire, c’est que tu n’as pas à avoir peur et cela n’entachera pas l’image que tu as de lui. Tu ne crains rien avec lui. Ce n’est pas un truc dans ce genre. Il est vraiment convaincu qu’il ne peut pas s’engager avec toi, même si cela le fait souffrir.

        Les idées se bousculaient dans ma tête. Qu’est-ce qui pouvait expliquer l’attitude de Damien ?

        — Je suis perdue.

        — Je sais. Il y a encore beaucoup d’inconnues, même pour nous. Mais s’il te plaît, sois patiente avec lui. Il te le dira quand il sera prêt. Je le sais. Ne laisse pas tomber. Si tu le peux, attends-le. Enfin… si tu souhaites vraiment construire quelque chose avec lui.

        — C’est ce que je veux presque depuis le début… depuis le grill qui a pris feu. Je n’ai jamais ressenti un tel lien avec quiconque auparavant.

        Ty esquissa un sourire.

        — C’était le soir où il t’a inscrite sur ce site de rencontre, c’est ça ?

        — Oui. Il t’en a parlé ?

        — Je crois que je vais aller griller en enfer.

        — Quoi ?

        Il sortit son téléphone.

        — Je vais te montrer un message qu’il m’a envoyé ce soir-là. Laisse-moi juste le temps de le retrouver. À l’époque, je me souviens avoir pensé que c’était marrant et que ça ne lui ressemblait vraiment pas de m’expliquer dans quel pétrin il était. Attends.

        Le cœur battant, j’attendis pendant que Ty parcourait ses messages. J’avais le sentiment que nous violions l’intimité de Damien, mais Dieu sait que je l’avais déjà fait. Je mourais d’envie de savoir ce qu’il avait dit sur moi.

        — Voilà, dit-il en tournant l’écran vers moi. Regarde.

        Je pris son portable et lus leur échange.

        
          
            Damien : Je suis dans une belle merde.
          

          
            Ty : Qu’est-ce qui se passe ?
          

          
            Damien : Je suis vraiment dans la merde.
          

          
            Ty : Putain mais qu’est-ce qui se passe ?
          

          
            Damien : La voisine blonde dont je t’ai parlé.
          

          
            Ty : Tu l’as baisée ?
          

          
            Damien : Non.
          

          
            Ty : Qu’est-ce qui s’est passé ?
          

          
            Damien : Je suis complètement baisé.
          

          
            Ty : En mal ? Ou en bien ?
          

          
            Damien : Baisé de chez baisé.
          

          
            Ty : Ouais, ça, j’avais compris.
          

          
            Damien : Elle a failli faire cramer l’immeuble.
          

          
            Ty : QUOI ?
          

          
            Damien : Le grill a pris feu. Je l’ai éteint. Mais tout va bien. Elle est venue chez moi après ça.
          

          
            Ty : Et maintenant, il y a le feu dans ton caleçon ? MDR.
          

          
            Damien : En gros, c’est ça, ouais. Elle est superbe. Mais il n’y a pas que ça. Elle est fantastique. Super gentille. Honnête. Elle ne joue pas la comédie. Elle ne se cache pas derrière un masque.
          

          
            Ty : Ben c’est cool !
          

          
            Damien : Non. Je ne peux pas faire n’importe quoi avec elle.
          

          
            
            Ty : Pourquoi pas ?
          

          
            Damien : C’est une fille bien, elle a déjà eu le cœur brisé par un connard.
          

          
            Ty : Pourquoi tu ne pourrais pas sortir avec elle ?
          

          
            Damien : Combien de fois on en a déjà parlé ?
          

          
            Ty : Arrête tes conneries.
          

          
            Damien : Je l’ai inscrite sur un site de rencontre.
          

          
            Ty : Tu as déconné. Tu es fou d’elle et tu lui montres comment sortir avec d’autres mecs ?
          

          
            Damien : Il fallait que je fasse quelque chose. Ça me fait flipper.
          

          
            Ty : Je ne t’ai jamais entendu dire ça avant.
          

          
            Damien : Et tu ne m’entendras probablement plus jamais le dire.
          

          
            Ty : Merde.
          

        

        C’était le dernier message.

        Je tenais toujours le téléphone, la main tremblante. Même si je me sentais un peu coupable d’avoir fouiné dans ses messages personnels, j’avais l’impression que mon cœur allait exploser. Je me sentis submergée par les émotions en apprenant que Damien avait ressenti les mêmes choses que moi ce soir-là. Notre alchimie était exceptionnelle. Cela confirmait que ce n’était pas le fruit de mon imagination. Même si j’avais eu l’impression qu’il me rejetait complètement à l’époque, ce n’était pas par désintérêt, loin de là.

        Ty me reprit le téléphone.

        — Tu n’as jamais vu ça, d’accord ? Et on n’a jamais eu cette conversation non plus. C’est juste que… quand j’ai appris que tu déménageais, j’ai su qu’il fallait absolument que je te donne quelques infos. J’aime mon frère plus que tout. Je n’aime pas agir dans son dos comme ça, mais je sais qu’à la fin c’est pour son bien.

        — Que me conseilles-tu de faire ?

        — Tu devrais faire ce que tu as prévu. Connaissant Damien, il finira par se rendre compte de l’erreur qu’il a commise dès que tu auras tourné les talons. Reste son amie. Je ne peux pas te garantir qu’il retrouvera la raison, mais si cela doit arriver, ce sera quand tu ne seras plus là.

        — Je ne suis pas certaine qu’il retrouvera la raison après mon départ mais je veux rester son amie. Pour toujours. Je n’ai jamais eu l’intention de le laisser tomber. Mais vivre presque ensemble, c’est trop pour moi, vu les circonstances. C’est pour ça que je déménage.

        — Je comprends. Tu sais, même si on se ressemble beaucoup… dans le fond, Damien a le caractère de notre mère… complexe et émotif. Ça se voit dans son art. Ses images. Tu sais ce qu’elles veulent dire, toi ? Je suis persuadé qu’il y a une signification derrière chacune d’elles. Moi, je suis plus comme notre père, décontracté et facile à comprendre.

        Il baissa les yeux sur l’horloge de son téléphone.

        — Je ferais mieux d’y aller avant qu’il ne m’entende. Et rappelle-toi, tu ne m’as pas vu ce soir, dit Ty en regardant l’heure sur son téléphone.

        — Tu es venu ? plaisantai-je.

        J’eus bien du mal à m’endormir après le départ de Tyler. Même si ce qu’il m’avait dit me redonnait espoir, je n’étais pas totalement convaincue que tout s’arrangerait.

        Je n’avais pas d’autre choix que de faire confiance à Tyler et de croire que, quel que soit le secret de Damien, je ne devais pas avoir peur. Le destin nous aiderait peut-être à nous retrouver.

        *
*     *

        Les deux semaines suivantes filèrent à toute vitesse, et sans que je m’en rende compte, je me retrouvai assise dans mon appartement vidé à regarder des dizaines de cartons, toujours incertaine à propos de la justesse de ma décision.

        Mes parents devaient arriver dans la matinée et Damien allait nous aider pour le déménagement. Tyler s’était aussi proposé, mais Damien lui avait dit que ce n’était pas nécessaire et qu’il voulait s’en occuper seul.

        On était samedi soir et je ne savais pas trop ce que Damien comptait faire. Les chiens étaient avec lui ce week-end, et tout ce que je savais, c’était que je voulais passer ma dernière soirée ici avec eux trois.

        J’attrapai mon téléphone et composai son numéro.

        Il répondit sur le ton de la plaisanterie :

        — Service de déménagement et de toilettage pour chiens Chez Damien.

        J’éclatai de rire.

        — Ah bon ? Tu fais toilettage pour chiens aussi ?

        — Notre établissement propose des services exhaustifs.

        — Quels autres services proposes-tu ?

        
          Mon Dieu, c’était ambigu comme phrase !
        

        — Pour toi ? Je suis prêt à négocier.

        Je m’éclaircis la voix.

        — Comment vont les Double D ?

        — Ils vont bien. En fait, je viens de leur donner un bain, d’où le toilettage pour chiens. Ces chiens sont les plus propres de la Terre, ce soir.

        — Je n’en doute pas.

        — Comment vas-tu ?

        — Ça va… un peu triste en voyant tous ces cartons. C’est si vide ici que ma voix résonne.

        — Tu devrais crier des obscénités. Je parie que ça te ferait du bien. Juste un truc : évite de me les adresser.

        — Mon proprio n’aime pas quand je trouble la sérénité de l’immeuble.

        — Je ne pense pas que ça le gênerait aujourd’hui. Il est un peu déprimé à l’idée de perdre sa locataire préférée.

        — Il augmentait son loyer. Elle était obligée de partir.

        — Il aimerait vraiment que ce soit la raison de son départ.

        Plusieurs longues secondes d’un silence gêné suivirent avant que je reprenne la parole :

        — Tu crois que le proprio aimerait passer un peu de temps avec moi pour ma dernière soirée ? À moins que tu aies d’autres projets ?

        — Si j’en avais, je les annulerais, répondit-il, provoquant une envolée de papillons dans mon ventre.

        — D’accord. Tant mieux, parce que tout est emballé, alors si tu ne m’invitais pas, j’aurais crevé de faim en regardant le mur nu.

        — Quelle ironie. Ce n’est pas comme ça que notre amitié a commencé ? À cause d’un mur ?

        — Oui, à peu près. Techniquement, elle a commencé quand tu m’as espionnée.

        — Tu as raison.

        — Oh, alors tu l’admets, maintenant ?

        — Je dirais que c’est de l’espionnage accidentel. Mais ce qui est sûr, c’est que j’en ai appris beaucoup sur toi très rapidement.

        — Rappelle-moi ce que tu as appris ?

        — Que tu étais bien plus que la chieuse d’à côté qui venait se plaindre des chiens. J’ai découvert que tu étais une personne attentionnée et sensible qui avait eu le cœur brisé, une personne qui aime et fait confiance de tout son cœur… une personne qui a besoin qu’on prenne soin d’elle, même si tu dirais le contraire. En gros, j’ai su que tu étais fantastique bien avant qu’on devienne amis.

        Je fermai les yeux pour empêcher mes larmes de couler. Je pris une profonde inspiration et laissai ses paroles m’imprégner.

        
          Je déménageais pour de bon. Très bientôt.
        

        — Eh bien, mon ami… Et si tu me faisais une pizza, ce soir ? J’apporte un film. Je viens vers dix-huit heures ?

        — Très bien. On t’attendra.

        Le cœur lourd, j’occupai le temps qui me séparait de notre rendez-vous à nettoyer mon logement vide. Les produits d’entretien me donnaient mal à la tête.

        Quand dix-huit heures sonnèrent enfin, j’attrapai une bouteille de vin, le DVD et pris la direction de son appartement.

        Damien ouvrit la porte et l’odeur de la sauce marinara m’accueillit, mêlée au parfum de son eau de Cologne. Ces deux odeurs étaient pour moi celles qui me faisaient me sentir chez moi, maintenant. Je me sentais chez moi ici… pas dans l’appartement vide d’à côté, mais juste là, avec lui et ses chiens.

        Dudley et Drewfus se précipitèrent sur moi. Le pauvre Drewfus boitait encore.

        — Qu’est-ce que vous êtes propres et doux, les gars ! Votre papa prend bien soin de vous.

        — Je ne leur ai encore rien dit à propos de tu sais quoi, dit Damien. Je suis persuadé qu’ils comprennent ce qu’on dit. Ils feraient probablement une crise.

        Cela me rendait triste de savoir que les chiens réaliseraient bientôt que je n’étais plus leur voisine. Penser à cela me faisait me sentir encore plus coupable.

        — Je pense que c’est mieux comme ça, même s’ils s’en rendront vite compte.

        — Je m’en chargerai en temps voulu.

        Je lui tendis le DVD avec un petit sourire.

        — J’ai apporté le film.

        Il examina la jaquette.

        — La Malédiction. J’aurais dû me douter que tu prendrais ta revanche.

        — Ce n’est que justice. Tu m’as fait regarder mon biopic, alors ce soir, on va regarder le tien.

        — J’ai hâte, dit-il en levant les yeux au ciel avant de se diriger vers le plan de travail. La pizza est prête. Tu préfères champignons-olives ou pepperoni ?

        — Les deux, une de chaque.

        Il m’adressa un sourire espiègle.

        — Une de chaque ? Tu reviens à tes envies de ménage à trois ?

        — Tu n’oublieras jamais cet épisode, hein ? J’ai une impression de déjà-vu : toi en train de faire une pizza… et me taquinant sur mes supposés fantasmes de ménage à trois.

        Il poursuivit tout en découpant la pizza avec un rouleau :

        — Alors, petite perverse, quelle raison as-tu donné à tes parents pour ton déménagement ?

        — Je n’ai pas parlé de toi à mes parents, si c’est ce que tu veux savoir. Je leur ai juste dit que j’avais trouvé un appartement bien mieux.

        — Mais ce n’est pas un appartement bien mieux.

        J’écarquillai les yeux.

        — Tu l’as vu ?

        — Ouais. Je suis allé le visiter pour vérifier que tu serais en sécurité là-bas.

        — Tu n’avais pas à faire ça.

        — Comment vas-tu leur expliquer pourquoi tu emménages dans un endroit visiblement moins bien ?

        — Ils ne me poseront pas de questions. Je leur dirai juste que j’ai mes raisons.

        — Ton père me regardera dans les yeux, comprendra tout et me bottera le cul, dit-il en posant deux parts de pizza devant moi.

        — Tout ira bien. Mes parents sont vraiment gentils. Ils vont te plaire.

        Je pris une bouchée de pizza et ajoutai :

        — Il y a déjà des gens qui doivent venir visiter mon appartement ?

        — Pas encore. Je veux rafraîchir la peinture et désinfecter les lieux après ton départ, puis je mettrai une annonce, dit-il avec un clin d’œil.

        — Très drôle. En tout cas, le nouveau locataire aura de la chance de vivre ici. Tu as su créer un lieu agréable, propre et sûr.

        — C’est vrai. C’est un super endroit… mais il vaut mieux ne pas s’impliquer émotionnellement avec le proprio pour que tout se passe bien, c’est ça ?

        Comme je gardais le silence, il reprit :

        — Désolé. Parlons d’autre chose.

        — Comment va ta mère ? demandai-je, pour changer de sujet.

        — Elle va bien. Je vais la chercher le week-end prochain pour qu’elle passe la journée ici. Jenna aura les chiens, alors ça devrait bien se passer. Ty et moi allons l’emmener déjeuner au restaurant.

        — Oh, bonne idée. Je suis heureuse pour vous.

        Je me demandais depuis un moment à quoi ressemblait la mère de Damien.

        — Tu as une photo d’elle ?

        — De ma mère ?

        — Oui. J’adorerais la voir.

        — Oui. J’ai ça. Attends.

        Damien sortit son téléphone et commença à faire défiler ses photos. Il sourit, puis tourna l’écran vers moi.

        — C’était l’été dernier.

        La mère de Damien se tenait entre ses deux fils devant une énorme fontaine.

        Elle avait des cheveux châtains qui lui arrivaient aux épaules et à part quelques rides autour des yeux, elle paraissait plutôt jeune. Je voyais beaucoup de Damien en elle.

        — Qu’est-ce que tu lui ressembles !

        — Oui. Il paraît.

        — Quel âge a-t-elle ?

        — Eh bien, elle avait vingt ans quand elle m’a eu, donc elle en a quarante-sept aujourd’hui.

        — Elle est très belle. Comment s’appelle-t-elle ?

        — Monica.

        — C’est joli.

        — Elle t’aimerait beaucoup.

        — Comment le sais-tu ?

        — Tu as un truc.

        — Quoi ?

        — Je plaisante. Je disais juste ça parce que je ne ramène pas de filles à la maison.

        — Ah.

        — Plus sérieusement, elle t’aimerait parce qu’elle sait très bien lire les gens, et elle te trouverait gentille.

        — Elle n’a jamais rencontré Jenna ?

        — Si. Elle l’a vue quelques fois, mais elle l’appréciait modérément. Elle la trouvait trop bruyante.

        Je me mis à rire.

        — Trop bruyante ?

        — Oui. Ma mère est une personne plutôt calme, très introvertie. Elle préfère écouter que parler.

        — Elle a de la chance d’avoir deux fils attentifs pour veiller sur elle.

        La conversation continua pendant que nous finissions les pizzas. Je bus mon vin et essayai de profiter de ces moments avec lui, ne sachant pas trop ce que nous réservait l’avenir.

        Après le dîner, les Double D nous rejoignirent sur le canapé. J’avais un chien de chaque côté, qui faisait heureusement office de tampon entre Damien et moi. La Malédiction commença, mais je trouvai ce film absolument terrifiant. J’avais souvent entendu parler du personnage de Damien, mais je n’avais jamais vraiment vu le long-métrage.

        Le salon était plongé dans l’obscurité, à l’exception de la lumière provenant du téléviseur. Je me tournai vers lui.

        — Désolée, mais ton biopic est bien plus effrayant que le mien.

        — Tu trouves ?

        Le plus troublant dans l’histoire, c’était que Damien était assisté par des chiens dans ses actes diaboliques. Et ils étaient de la même race que les Double D.

        — Je te jure que je ne savais pas du tout qu’il y avait des rottweilers dans le film, m’exclamai-je en tentant de réprimer mon rire.

        — Tu avais tout prévu, c’est ça ? répliqua-t-il, en feignant la colère.

        — Ouais. Je suis allée dans les années soixante-dix pour réaliser un film qui te hanterait des années plus tard.

        — Mais est-ce que c’est vraiment flippant ? demanda-t-il avant de se tourner vers les chiens. Regarde-les. Ça ne semble pas les amuser non plus d’avoir un rôle dans ce film.

        — Je ne peux pas leur en vouloir. Je suis sûre que je vais faire des cauchemars cette nuit.

        Il fut soudain interrompu par le vibreur de son téléphone. Il jeta un coup d’œil à l’écran. Je ne pus m’empêcher de me demander si c’était une femme, mais je me retins de lui poser la question. Voilà exactement pourquoi je déménageais.

        On finit de regarder La Malédiction. Les chiens avaient abandonné et se cachaient dans l’autre pièce. Il était tard.

        — Et maintenant ? demanda Damien. Tu veux regarder autre chose ?

        — Je ferais probablement mieux d’y aller. Demain, la journée va être longue.

        — Alors c’est fini ? C’est ta dernière soirée ici et on la termine en regardant cette merde ? C’est le souvenir que tu vas garder de moi ? Damien et les chiens de l’enfer ?

        — On dirait que tu penses qu’on ne se reverra plus.

        — Honnêtement, c’est un peu l’impression que j’ai. Quand tu vis juste à côté de quelqu’un, c’est facile. Mais maintenant, tu seras à l’autre bout de la ville, et soyons réalistes, ce n’est qu’une question de temps avant que les choses changent. Tu vas rencontrer quelqu’un. Il ne voudra pas que tu passes du temps avec moi.

        Quand il m’associait ainsi à d’autres hommes, simplement en paroles, ça me blessait. Je remarquai soudain combien la pièce était silencieuse avec les chiens partis et la télé éteinte. Damien fixait le suçon qu’il m’avait fait dans le cou. Un frisson me parcourut quand il effleura brièvement l’endroit du bout des doigts.

        — Tu devrais vraiment cacher ça demain.

        C’était la première fois qu’il en parlait.

        — Pourquoi ?

        — Tes parents vont se demander d’où il vient.

        — Je leur dirai simplement que tu m’as attaquée au cou dans les toilettes des dames.

        Cela n’amusa pas Damien.

        — Non, je ne te le conseille pas.

        — Je plaisantais.

        — Sérieusement, tu devrais le cacher.

        — Tu n’aimes pas le voir ?

        Quand il passa son pouce dessus, ma respiration accéléra. Ce bref contact éveilla tous mes sens. Et je craquai complètement quand il ajouta :

        — J’adore le regarder. Beaucoup trop.

        Nos regards s’accrochèrent et ne se quittèrent plus. Ses oreilles étaient rouges et je sentais qu’il était aussi dévoré de passion que moi. Je voulais tellement qu’il m’embrasse, qu’il me touche, qu’il suce chaque centimètre carré de mon corps. Je n’avais jamais eu autant envie de lui qu’à cet instant. Le fait que je déménageais le lendemain n’étouffait en rien le feu qui brûlait en moi.

        — Et si cette femme ne nous avait pas interrompus, Damien ? susurrai-je.

        Cette question me hantait depuis ce soir-là.

        Il lui fallut un certain temps pour répondre :

        — Je ne sais pas, Chelsea. J’aurais été baisé.

        — En fait, c’est moi qui l’aurais été.

        Un sourire étira ses lèvres. Il avait l’air de se demander s’il avait envie de m’embrasser ou de m’étrangler.

        J’avais envie de lui hurler que je savais qu’il me cachait quelque chose, que quoi que ce soit, je m’en fichais parce que le pire serait de le perdre. Mais je ne pouvais pas trahir son frère, qui m’avait demandé de garder le secret. J’avais la sensation que j’allais éclater, si ça ne sortait pas.

        — Il faut que je te parle de quelque chose. Je doute qu’on soit seuls très souvent demain. Je veux juste que les choses soient claires entre nous. Et je te jure, Damien, que ce sera la dernière fois que tu m’entendras en parler.

        Il recula légèrement.

        — D’accord.

        — Tu dis que je t’oublierai une fois que je serai partie, mais je peux te garantir que ce ne sera pas le cas. Je tournerai peut-être la page, oui, parce que tu ne m’as pas laissé le choix. Mais cela ne change en rien ce que je ressens pour toi. Tu es entrée dans mon cœur et je ne peux pas t’en faire sortir. Je crois même que je n’en ai pas envie. Être avec toi me semble la seule chose normale. Si tu n’éprouvais rien pour moi, je me résignerais. Mais si tu crois que tu me protèges en me tenant à distance, tu te trompes lourdement. Si je me fie au vide vertigineux qui m’envahit ce soir, vivre sans toi n’est définitivement pas mieux pour moi.

        — Chel…

        — Laisse-moi finir. Quand je t’ai rencontré, j’étais au fond du trou. Tout au fond. L’ironie, c’est que même si tu choisis de disparaître de ma vie demain, tu m’auras donné la force de surmonter cette perte… de tout surmonter. J’aurai toujours une dette envers toi, parce que tu m’as sortie de cette dépression, tu m’as montré que je méritais mieux, tu as été mon ami et tu as toujours été honnête avec moi, même quand ça faisait mal. Je suis plus forte aujourd’hui, et surtout plus que tu ne le penses. Si tu as quelque chose à me dire… je peux le supporter, Damien. Supporter la vérité. Voilà. Je t’ai dit la mienne.

        Ma déclaration était un peu risquée. Cela impliquait d’une certaine façon que je savais qu’il cachait quelque chose, alors qu’officiellement cette conversation avec Tyler « n’avait jamais eu lieu », mais je voulais qu’il le sache.

        — Je comprends, dit-il simplement.

        — Sur ce, je devrais essayer de dormir un peu.

        Je me levai du canapé.

        — La journée de demain sera longue, ajoutai-je.

        Il m’emboîta le pas lorsque je m’approchai de la porte. Il avait l’air de vouloir me retenir ou de se préparer à me dire quelque chose. Mais non. Il resta sur le seuil de la porte, le regard lourd de ce qui semblait être des milliers de non-dits. Je n’étais pas certaine qu’il serait capable un jour de les formuler. En attendant, je devais aller de l’avant.

        On aurait pu dire que je jetais l’éponge. Mais c’était plus une façon de la lui tendre, en espérant qu’il me la rende un jour.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre quatorze
      

      
        Aller de l’avant
      

      
        

      

      
        Impossible de dormir cette nuit-là.

        Je ne sais pas pourquoi, mais ma décision de déménager ne me semblait plus une aussi bonne idée maintenant que c’était le grand jour. Impossible de reculer, cependant. Mes affaires étaient dans des cartons et j’essayais de faire de même avec mes sentiments. Damien ne faisait rien pour que je reste. Une partie de lui souhaitait que je parte, cela lui simplifierait la vie.

        Le grill qu’il m’avait donné était posé, débranché, sur le plan de travail. Je décidai d’aller le lui rendre.

        Les cheveux ébouriffés et les yeux rouges, Damien donnait l’impression qu’il avait lui aussi eu une nuit difficile. Ses muscles saillaient sous un tee-shirt bleu moulant.

        — Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il, la voix rauque.

        — Je te rends ça.

        — Tu plaisantes ?

        — Non, il est à toi.

        — Garde-le, Chelsea.

        — Et si tu as besoin de faire griller quelque chose ? Il ne sera plus juste à côté.

        — Je survivrai.

        — Je préférerais vraiment te le rendre.

        — On est vraiment en train de se disputer pour un putain de grill, là ? Garde-le, d’accord ? Ça te fera un souvenir.

        — D’accord. Si ça peut te faire plaisir, répliquai-je en resserrant ma prise sur l’appareil.

        — Va le reposer et ramène tes fesses pour prendre le petit déj’ avec nous.

        Nous mangeâmes en silence, ni lui ni moi n’osant aborder le sujet de mon déménagement. Damien allait déposer les chiens chez Jenna après le petit déjeuner pour être libre de m’aider. Nous nous étions mis d’accord pour que je ne dise pas au revoir aux bêtes et que je les traite comme n’importe quel autre jour. Enfin, ça, c’était la théorie, mais quand je me levai pour partir, ils me suivirent jusqu’à la porte, et j’aurais juré qu’ils avaient tout compris. En général, ils ne me laissaient pas partir sans un petit coup de langue, mais cette fois, cela dura bien plus longtemps. Et je pus leur faire un câlin, alors que d’habitude ils étaient trop agités pour que je les serre dans mes bras. Les Double D avaient à l’évidence senti quelque chose.

        J’essuyai mes larmes, refusant de regarder Damien quand je pris la direction de mon appartement pour attendre mes parents. J’évitai aussi de regarder par la fenêtre quand Damien fit traverser la cour aux chiens, je me serais mise à pleurer à nouveau. Il fallait que je me ressaisisse avant que mes parents soient là.

        *
*     *

        Il faisait gris ce jour-là et, finalement, cela convenait très bien à la situation. Le fait qu’il fasse plus frais m’aida aussi à justifier le pull à col roulé que je portais pour cacher mon suçon.

        Mes parents venaient d’arriver. Damien était allé chercher la camionnette, ils ne l’avaient donc pas encore rencontré.

        Ma mère emballait un vase dans du papier à bulles.

        — Je suis ravie d’avoir l’occasion de te voir mais pourquoi fais-tu ça ? Cet appartement est absolument magnifique. Pourquoi le quittes-tu ?

        Il était hors de question que je partage toute l’histoire avec eux.

        — J’avais juste besoin de changer de décor, mentis-je.

        Papa rit doucement.

        — Ça fait beaucoup d’efforts pour un simple changement de décor.

        — Je le sais bien. Encore merci d’être venus m’aider.

        Ma mère étudia mon visage.

        — Tu vas bien ? Tu n’as pas l’air en forme.

        — Ça va. Je suis juste un peu fatiguée, je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit.

        — Tu es nerveuse à cause du déménagement ? demanda ma mère en posant la main sur mon épaule.

        — Peut-être un peu, oui.

        — Bon, eh bien avec un peu de chance, dès que ton ami sera là, on pourra rapidement commencer à t’installer. Tu pourras mettre tout ça derrière toi. Papa nous emmènera dîner pour fêter ça.

        — Bonne idée, dis-je avec le sourire.

        — Comment s’appelle ton ami déjà ? demanda mon père.

        — Damien. En fait, c’est le propriétaire et mon voisin de palier.

        — Oh. Intéressant, dit ma mère en souriant. Damien… pourquoi ce prénom me dit quelque chose ?

        — Ça me rappelle ce film, La Malédiction, répondit papa, en riant.

        — Quand on parle du diable… dit Damien en entrant dans la pièce.

        — Oh veuillez excuser l’impolitesse de mon mari !

        — Tel père, telle fille. C’est exactement ce que Chelsea a dit la première fois que nous nous sommes rencontrés.

        Damien sourit et tendit la main à ma mère.

        — Madame Jameson, ravi de faire votre connaissance.

        Il se tourna ensuite vers mon père.

        — Monsieur Jameson.

        — Appelez-moi Hal.

        — Très bien, monsieur.

        Damien me regarda.

        — J’ai garé la camionnette juste devant et laissé deux chariots dans le hall. Je vais voir ce que je peux porter seul et si je n’y arrive pas, je demanderai de l’aide à ton père.

        — D’accord. Bonne idée. Merci.

        — De rien.

        Dès qu’il eut tourné les talons, ma mère fit remarquer :

        — Il a l’air gentil.

        — Il l’est.

        Je continuai à scotcher les cartons sans la regarder dans les yeux.

        — Je vais aller aider Damien. Il ne devrait pas porter les objets lourds seul, dit mon père en se dirigeant vers la porte.

        Mon père et Damien travaillaient de leur côté alors que Maman et moi faisions de nombreux allers-retours avec l’ascenseur avec les cartons plus petits.

        Deux heures plus tard, la camionnette était pleine et nous prîmes la direction de mon nouvel appartement. Papa se mit au volant de sa Subaru et entra ma nouvelle adresse dans son GPS.

        — Tu montes avec nous ou avec Damien ?

        — On prend le camion tous les deux.

        — D’accord, dit ma mère en souriant. Papa veut un café. On s’arrêtera en route. Tu en veux un ?

        — Oui. Avec plaisir.

        — Et vous, Damien ?

        — Non, merci, répondit-il brièvement.

        Après le départ de mes parents, je me retrouvai seule avec Damien pour la première fois de la journée.

        — Tu es prête ? me demanda-t-il.

        — Je vais juste monter une dernière fois. Je ne sais plus si j’ai vérifié sous le lavabo de la salle de bain.

        
          En fait, j’avais juste envie de voir mon appartement une dernière fois.
        

        — D’accord.

        Mes talons claquaient sur le parquet. L’appartement était peut-être vide, mais il était rempli de tellement de souvenirs. Je me plantai devant la fenêtre pour observer une dernière fois la fresque de Damien.

        Je ne pensais pas qu’il m’avait suivie à l’étage jusqu’à ce que sa voix grave résonne derrière moi.

        — Tu as trouvé quelque chose ?

        — Hein ?

        — Sous le lavabo.

        — Non, dis-je en fixant toujours par la fenêtre.

        — Ce n’est pas pour ça que tu es montée, n’est-ce pas ?

        — J’avais envie de voir tout ça une dernière fois, dis-je en me tournant vers lui.

        Damien s’avança lentement vers moi.

        — Tu pourras venir quand tu veux.

        — Je sais.

        Nous étions très près l’un de l’autre et nous ne nous quittions pas des yeux. Le silence était assourdissant. Je savais au fond de mon cœur que rien ne serait plus jamais pareil. Je respirais son odeur désormais familière et réconfortante ; c’était comme partir de chez-moi, d’une certaine manière, encore plus que lorsque j’avais quitté la maison de mes parents pour la première fois.

        — On devrait y aller, murmura-t-il. Je ne veux pas que tes parents nous attendent.

        Intérieurement, je pleurais, mais en réalité, à ce stade, je n’avais plus de larmes. Allez, j’étais une grande fille, il fallait que je me reprenne.

        — Je suis prête.

        Le trajet fut calme, ni l’un ni l’autre ne voulant parler.

        Quand il se gara devant mon nouvel appartement, mes parents étaient déjà là, en train de siroter leur café à l’extérieur.

        Ma mère me tendit un gobelet.

        — Il n’est peut-être plus aussi chaud que tu l’aimes.

        Tandis que Damien ouvrait l’arrière de la camionnette, mon père plaisanta :

        — Et maintenant, on recommence en sens inverse !

        Je me souvins soudain que je n’avais pas les clefs.

        — Il faut que j’aille au bureau. Je reviens tout de suite.

        Après avoir vérifié mon identité, la femme de l’accueil me tendit trois clefs.

        — Voici vos clefs.

        — Il n’y en a pas qu’une ? Ce sont des doubles ?

        — Non. Le propriétaire a fait poser de nouveaux verrous sur votre porte. Alors, vous aurez besoin des trois clefs, une pour chacun. Celle-ci, c’est pour le verrou à bouton, celle-là pour le cadenas et la dernière pour le verrou du bas.

        — Tous les locataires en ont trois ? Je ne me souviens pas de ça quand je suis venue visiter l’appartement.

        — Non. Un tiers a fait une requête spéciale.

        Du Damien tout craché.

        En revenant à la camionnette, j’agitai les clefs.

        — Trois verrous ?

        Damien rit d’un air coupable.

        — Quand je suis venu vérifier comment c’était, j’ai réussi à rentrer dans ton appartement par effraction. J’ai eu une petite discussion avec ton propriétaire à propos de tous les autres défauts que j’ai pu remarquer… rien qui te mette en danger, juste des trucs que j’ai notés parce que je suis propriétaire d’un immeuble. Disons qu’il était content d’ajouter gratuitement ces trois verrous.

        — Tu es fou.

        — Je ne suis plus ton voisin, donc je ne suis plus là pour veiller sur toi. Je veux juste que tu sois en sécurité.

        — Le quartier n’est pas sûr ? intervint Maman. En tout cas, cet immeuble n’est pas aussi joli que celui de Damien.

        — C’est plutôt tranquille, répondit Damien. Mais avec ces verrous, ça l’est encore plus.

        — Merci de veiller sur elle, dit mon père en posant sa main sur l’épaule de Damien.

        — De rien. Je vais commencer à porter les objets lourds.

        Ma mère me lança un regard perplexe. Elle jaugeait mon humeur et commençait à deviner qu’il y avait quelque chose entre Damien et moi. Il était évident qu’elle voulait me parler, mais elle n’en aurait probablement pas l’occasion.

        Au bout de deux heures, tout était à l’intérieur. Si les petits objets étaient encore emballés, les gros meubles étaient déjà installés.

        — Bon, je ne sais pas vous, mais je meurs de faim, lança mon père en se frottant les mains.

        — Nous allons dîner dehors, Damien. J’espère que vous vous joindrez à nous ? dit ma mère.

        — Si Chelsea est d’accord. Elle a peut-être envie de médire de moi parce que j’ai transformé son appartement en une annexe de Fort Knox !

        Je lui donnai un petit coup taquin.

        — Tu as plutôt intérêt à nous accompagner.

        — Alors d’accord.

        Hooligan était un restaurant familial et le repas débuta tranquillement. Leur buffet de salades était très renommé et chacun fit son choix. Papa et Damien burent ensemble un pichet de bière Blue Moon et je partageai une bouteille de chardonnay avec Maman. Ils m’écoutèrent raconter les dernières anecdotes de la maison des jeunes, puis Damien évoqua sa présentation à la Nuit des Arts.

        Après que la serveuse eut débarrassé la table, mon père sembla s’intéresser de nouveau à mon déménagement. Les choses se gâtèrent un peu alors.

        — Je suis désolé de te le dire, ma chérie, mais ton nouvel appartement ne me fait pas très bonne impression. C’était très agréable de te voir mais on a abattu un travail monstrueux pour que tu t’installes dans un quartier moins sympathique. Si je comprenais pourquoi, ça irait. Mais là, je m’interroge sur ta capacité de jugement.

        Je jetai un coup d’œil à Damien, me donnant du temps pour répondre en buvant lentement une dernière gorgée de vin. Finalement, ce fut lui qui lâcha une bombe :

        — Elle déménage à cause de moi.

        — Qu’est-ce que tu fais ? chuchotai-je.

        — De quoi parles-tu ? demanda ma mère.

        — Ça n’a rien à voir avec l’appartement. Elle déménage à cause de moi.

        — Damien… dis-je, essayant de l’arrêter.

        — Laisse-moi leur expliquer. Ce sont tes parents. Ils t’aiment. Et je ne veux pas qu’ils doutent de ton bon sens. Ce n’est pas lui qui est en cause.

        Il se tourna vers mon père.

        — Votre fille est une des personnes les plus formidables qu’il m’ait été donné de rencontrer. Elle est devenue une amie très chère et elle a été là pour moi à plusieurs reprises. Je tiens profondément à elle, et comme vous l’avez probablement deviné, je tiens à la protéger. Y compris de moi-même. Il m’est impossible d’être l’homme dont elle a besoin dans sa vie. Je l’oublie souvent, parce que c’est très facile de le faire quand je suis avec elle. J’ai tout fait pour ne pas la blesser comme il l’a fait, mais j’ai échoué en partie. Elle déménage pour éviter de souffrir davantage.

        Il se tourna vers moi.

        — Je suis vraiment désolé.

        J’avais besoin de prendre l’air.

        — Excusez-moi.

        Ma chaise grinça sur le parquet quand je me levai pour me précipiter vers les toilettes.

        Le fait qu’il soit si franc devant mes parents, qu’il s’excuse devant eux donnait un caractère définitif à la situation. Il n’essayait même plus de faire semblant que les choses allaient bien entre nous.

        Cela ressemblait à une rupture.

        Notre relation n’avait jamais été charnelle, mais mes sentiments étaient puissants depuis le premier jour.

        Damien m’avait aidée à déménager.

        Il avait fait ce discours.

        La situation était très claire : Damien mettait fin à notre relation.

        Je regagnai notre table et le dîner se termina dans un silence pesant.

        Quand Damien partit enfin au volant de la camionnette vide, je demandai à mes parents de ne pas poser de questions et leur assurai que tout irait bien pour moi. Ils me serrèrent dans leurs bras avant de partir et de me laisser seule dans mon nouvel appartement.

        Plus tard, ce soir-là, assise sur mon lit et entourée de cartons, je reçus un cadeau de bienvenue inattendu. C’était le mail d’une personne à laquelle je n’avais pas pensé.

         

        
          Chelsea,
        

         

        
          Il m’a fallu du temps pour décider si je devais t’envoyer ce message, principalement parce que je ne veux pas te déranger. Mais il fallait que tu saches comme ça m’avait fait plaisir de t’apercevoir au Bad Boy Burger. Je suis presque sûr que tu m’as vu toi aussi, mais au cas où ce ne soit pas le cas, c’était le jour où tu roulais une pelle à un gars avec un tatouage sur l’avant-bras. J’étais sur le point de venir te saluer, mais tu avais l’air un peu occupée. Je me suis senti très coupable depuis notre rupture. Voir que tu avais tourné la page et que tu étais avec quelqu’un d’autre m’a fait sincèrement plaisir.
        

        
          Je te souhaite tout le bonheur du monde,
        

         

        
          Elec
        

         

        Je n’avais pas envie de lui répondre. Ce message me fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre.

        J’éteignis mon ordinateur, fermai les yeux et m’efforçai de dormir, en me promettant que, dès demain, je me lancerais dans une nouvelle phase de ma vie.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre quinze
      

      
        Le harceleur
      

      
        

      

      
        Ma sœur m’appelait toujours pendant sa pause repas entre deux représentations.

        — Tu n’as aucune nouvelle de lui depuis deux semaines ? demanda Jade la bouche pleine.

        — Non. Et franchement, après le discours qu’il a fait devant Maman et Papa, ça ne m’étonne pas. C’était comme s’il me préparait à la vie sans lui, en s’excusant auprès de nos parents et en mettant ces verrous à ma porte. Il était vraiment d’une humeur bizarre et sur ses gardes, la dernière journée. Apparemment, pour lui, maintenant, c’est loin des yeux, loin du cœur.

        — Alors tu ne comptes pas aller le voir ou l’appeler ?

        — Je ne ferai pas le premier pas, non. Tu te rappelles que tu me disais il y a quelque temps que tu ne comprenais pas pourquoi je n’écoutais pas tous les avertissements qu’il m’envoyait ? Je n’avais pas perdu l’espoir. Mais le fait qu’il ne m’ait pas contactée depuis ce soir-là me déçoit énormément. J’ai vraiment l’impression que je n’entendrai plus jamais parler de lui.

        Cela me faisait mal de dire ça.

        — Je vois bien que tu essaies d’être forte, mais au fond de toi, je sais que tu souffres, et je sais que c’est difficile de ne pas le contacter.

        — Je n’arrive pas à croire qu’il ne m’ait pas téléphoné ou envoyé un message.

        — C’est probablement mieux comme ça, tu sais. Je sais que tu voulais rester amie avec ce type. Mais franchement… je ne pense pas que tu aurais été capable de mettre tes sentiments de côté. Tu avais besoin de l’espace qu’il te donne maintenant. Je pense qu’il sait lui aussi que c’est mieux comme ça.

        — Alors, qu’est-ce que je dois faire, maintenant ?

        — Il faut que tu retournes sur ce site de rencontre.

        Même si cette idée me hérissait, je savais que je devais me forcer à oublier Damien.

        — À vrai dire, il y a ce mec, Mark, avec qui j’étais censée sortir il y a des semaines. Je n’ai pas arrêté de reporter.

        — Alors contacte-le. Tu as besoin de distraction, ça te fera du bien.

        — D’accord. Tu as raison, cela me permettra de sortir d’ici.

        — Tu sais, tu ne vas pas l’oublier en quinze jours.

        — Je ne sais pas si je l’oublierai un jour. Mais je dois l’accepter.

        — Accepter les choses que tu ne peux pas changer… un vrai sujet de roman.

        — C’est ce que j’explique aux gamins en permanence. Il est temps de commencer à suivre mes propres conseils.

        *
*     *

        — Je suis vraiment content qu’on se voie enfin, dit Mark en m’ouvrant la portière de la voiture. Je commençais à penser que tu ne voulais pas me voir.

        — Non. J’étais débordée à cause de mon déménagement. Je suis désolée si je t’ai donné cette impression.

        Nous venions d’arriver au cinéma pour la séance de vingt et une heures quarante du nouveau James Bond. Je m’étais dit qu’une salle de cinéma bondée était un endroit sûr pour un premier rencard, même si Damien aurait désapprouvé le fait que je sois montée dans la voiture de Mark.

        
          Damien n’a plus son mot à dire.
        

        L’odeur de pop-corn embaumait dans la salle. Mark enlaça ma taille le temps que nous fassions la queue. Je ne savais pas trop quoi penser de son attitude, d’autant qu’il m’attirait toujours aussi peu physiquement et intellectuellement. Et puis, nous nous connaissions à peine, tout de même.

        Après avoir pris les tickets, nous attentions dans la queue quand Mark me glissa à l’oreille :

        — Tu as été gymnaste ?

        
          Quelle question bizarre !
        

        — Non. Pourquoi ?

        — Ton corps semble très souple, comme si tu avais fait beaucoup de gymnastique.

        
          Il était sérieux, là ?
        

        — Non. Je ne sais même pas faire la roue.

        Après avoir pris du pop-corn et des boissons, il ne restait que quelques mètres de queue avant d’entrer dans la salle. Je sursautai quand je sentis la main de Mark dans le creux de mon dos. À chaque seconde, elle glissait un peu plus bas jusqu’à ce qu’elle soit carrément posée sur mes fesses. Mon corps se raidit. Après une minute de réflexion, je me plaçai face à lui pour qu’il ne puisse plus me tripoter.

        Une fois à l’intérieur, les lumières n’étaient même pas éteintes que je réfléchissais déjà à ma stratégie pour m’échapper après le film. Je n’étais même pas certaine d’avoir envie de remonter dans sa voiture.

        J’étais sur le point de fermer mon téléphone quand il se mit à vibrer.

        
          
            Tu laisses toujours les mecs que tu viens de rencontrer te mettre la main au cul ?
          

        

        C’était Damien.

        Mon cœur s’emballa. Je le cherchai frénétiquement du regard dans la salle sombre. Était-il là ?

        
          
            Chelsea : Tu es dans cette salle ?
          

          
            Damien : Où es-tu ?
          

          
            Chelsea : Tu ne connais pas encore la réponse à cette question, vu qu’apparemment tu me suis ?
          

          
            Damien : Tu étais censée aller voir le dernier James Bond. J’y suis. Et toi ?
          

          
            Chelsea : On est allés voir le film avec Will Smith. Il n’y avait plus de places pour le James Bond quand on est arrivés à la caisse.
          

          
            Damien : Dis-lui que tu dois aller aux toilettes et rejoins-moi dehors.
          

        

        Comme je ne répondais pas assez vite, il m’envoya un nouveau message.

        
          
            Damien : J’en ai juste pour cinq minutes.
          

          
            Chelsea : OK.
          

        

        — Je reviens, chuchotai-je, en me levant juste au moment où les bandes-annonces commençaient. Il faut que j’aille aux toilettes.

        Voir Damien là, en train de m’attendre, adossé au mur, me coupa le souffle. Mes sentiments pour lui n’avaient pas faibli le moins du monde même après cette période de séparation. Tout mon désir revint instantanément. C’était désespérant. Mon cœur me poussait à bondir dans ses bras et à lui demander de me ramener à la maison. Ma raison m’arrêta heureusement à quelques dizaines de centimètres de lui.

        Il était beau, avec son bonnet, et il sentait tellement bon. Il portait une chemise blanche qui dépassait d’un pull noir ajusté, ce qui le changeait de d’habitude. Le pull moulait son torse musclé et il avait remonté ses manches, exposant une grosse montre en métal que je n’avais jamais vue avant. Un jean noir et de grosses bottes complétaient sa tenue.

        
          Il est si élégant juste pour m’espionner ?
        

        — Salut, finit-il par dire.

        Cela suffit à envoyer des frissons dans tout mon corps. Sa voix m’avait tant manqué.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        — Tu ne m’as jamais fourni les informations nécessaires pour que je fasse des recherches sur lui.

        — Je ne savais même pas qu’on se parlait encore. Comme as-tu su que j’étais ici et que je prévoyais de voir le dernier James Bond ? demandai-je avant de claquer des doigts et de reprendre : Oh, c’est vrai. Tu pirates mon compte.

        — Tu n’as jamais changé ton mot de passe.

        — Je ne devrais pas avoir à le faire. Cela ne te donne pas le droit de m’espionner.

        — Je m’assure simplement que tu es en sécurité.

        — Tu es un harceleur.

        — Je me fiche de ce que tu penses de moi. Je t’ai déjà dit que j’avais un mauvais pressentiment sur ce type. Si je dois ravaler ma fierté et me ridiculiser pour m’assurer que tu rentres chez toi saine et sauve, je le ferai.

        — Pourquoi t’immisces-tu dans ma vie comme ça ? Tu as disparu du jour au lendemain… je n’ai eu aucune nouvelle de toi depuis que tu m’as aidée à déménager.

        — Cela ne veut pas dire que j’ai arrêté de penser à toi. Ces deux semaines loin de toi ont été une torture.

        — Tu ne peux pas sortir avec une de tes pouffes un vendredi soir, plutôt que de m’espionner ?

        — Si tu avais choisi un mec qui n’était pas aussi bizarre, peut-être que je ne m’en serais pas mêlé.

        — Tu n’as pas le droit de contrôler avec qui je sors.

        La colère et l’amertume montaient dans ma gorge comme une vague de bile.

        — Je sors avec lui parce que je ne compte pas assez à tes yeux, ajoutai-je.

        — Tu n’as pas idée d’à quel point tu comptes pour moi, cracha-t-il.

        — Cette période loin de toi m’a beaucoup appris. Je ne pourrai jamais vraiment être ton amie, mes sentiments pour toi n’ont rien d’amicaux. Tu as eu raison de garder tes distances. Tu aurais dû continuer, d’ailleurs.

        À cet instant, une grande brune aux lèvres peintes en rouge vif sembla débarquer de nulle part.

        — Te voilà, dit-elle. J’ai cru que tu m’avais lâchée.

        Je la toisai du regard avant de me tourner vers lui.

        — Tu es avec quelqu’un ?

        Folle de rage, je répétai plus fort encore :

        — Tu as demandé à quelqu’un de sortir avec toi pour me suivre ?

        — Non. Ce n’est pas comme ça que ça s’est passé.

        Verte de jalousie, je me tournai vers elle.

        — Tu sais que tu sors avec un harceleur ?

        — C’est ta petite sœur ? demanda-t-elle.

        — On dirait bien, hein ? dis-je en riant.

        — Je te rejoins dans une minute, OK ? lui dit-il. Va voir le film. Ça va commencer.

        — Je n’arrive pas à y croire, dis-je en secouant la tête, quand elle fut partie.

        — Je ne voulais pas que tu la voies.

        — Peu importe, dis-je les dents serrées.

        Il s’approcha de moi et je reculai, refusant de m’autoriser la moindre réaction au contact de son corps.

        — Écoute, j’étais dans le coin pour dîner, et il se trouve que je me suis connecté au site sur mon téléphone. Quand j’ai vu que tu étais là, j’ai décidé de passer pour voir la voiture de ce gars et relever sa plaque. Mais tu es arrivée en retard et ça a ruiné mes plans. Je ne veux pas que tu remontes dans sa voiture tant que je n’en sais pas plus sur lui.

        — Si je veux monter dans sa voiture… si je veux le laisser me baiser ce soir… c’est moi qui décide.

        Une veine gonfla sur son cou.

        — Ne dis pas ça.

        — Et toi, alors ? Tu ne vas pas me dire que tu n’as pas l’intention de la ramener chez toi, ce soir ?

        — En fait, non. Elle ne me plaît même pas.

        — C’est vraiment important ?

        — Avant non. Mais maintenant, si. C’est la première fois que je sors depuis très longtemps. Je me suis fait violence parce que j’avais désespérément besoin d’une distraction.

        — Tu n’aurais pas dû me suivre.

        — Je voulais rester dans l’ombre, je te le jure, pas du tout que tu me voies avec elle.

        — Évidemment, dis-je en croisant les bras.

        — Je voulais juste vérifier comment ça se passait. Quand j’ai vu que tu le laissais te toucher, j’ai pété un câble.

        — Te rends-tu compte comme ça me fait mal de te voir avec cette espèce de bimbo ? Tu n’avais pas besoin de me suivre ici avec elle. Arrête de me faire souffrir, marmonnai-je.

        Je reculai à nouveau quand il amorça un geste dans ma direction.

        — Je suis désolé, Chelsea. Je sais que j’ai merdé. Je m’y suis mal pris, mais je ne veux pas que tu rentres avec lui.

        — Et comment je suis censée rentrer chez moi ?

        — Je te raccompagnerai.

        — Je suis sûre que ton rencard adorerait ça, dis-je, entre colère et rire.

        — Je me fous de ce qu’elle pense. Je veux juste que tu rentres saine et sauve.

        Je m’approchai alors volontairement de son visage.

        — Tu es fou. Complètement, Damien, lançai-je, mon visage à quelques centimètres du sien.

        — Je ne lui fais pas confiance. Je te le dis, il est dangereux.

        — Je crois que c’est toi qui es dangereux ce soir. S’il te plaît, reste en dehors de ma vie. Je ne veux plus jamais te revoir.

        Je fis volte-face sans un regard en arrière. Je rentrai dans la salle de cinéma, passai devant ma place sans ralentir et sortis par la sortie de secours qui donnait sur le parking.

        En passant devant la voiture de Damien, je remarquai qu’il avait ajouté trois images sur la vitre arrière : un homme et deux chiens.

        Mon cœur se serra. Il me manquait tellement, et pourtant, sa présence m’était insupportable.

        Repassant en boucle la soirée dans ma tête, je marchai presque deux kilomètres avant de monter dans un bus pour rentrer chez moi.

        Damien m’envoya un message un peu après minuit.

        
          
            Damien : Je ne voulais pas que les choses se passent aussi mal. J’essayais juste de m’assurer que tu étais en sécurité. J’ai merdé. Pardon. S’il te plaît, dis-moi seulement que tu es bien rentrée.
          

        

        Je ne répondis pas.

        *
*     *

        La semaine qui suivit, plus je pensais à l’incident du cinéma, plus je me sentais bouillir de colère.

        Plus je pensais à l’incident du cinéma… plus Damien me manquait.

        J’étais toujours aussi perdue.

        Quand je pris la direction de son appartement, ce jour-là, je me dis que j’y allais pour lui donner le fond de ma pensée et avoir le dernier mot, puisque je n’avais pas répondu à son message. Je me mentais. J’allais à son appartement parce que ses chiens et lui me manquaient, j’avais juste besoin de justifier ma visite. La vérité, c’était que je crevais d’envie de le voir.

        Je fus accueillie par un spectacle inhabituel : il y avait une foule amassée devant l’immeuble. Comme si l’alarme incendie avait sonné.

        Quand je repérai les Double D avec Murray, je me demandai où se trouvait Damien au milieu de cette pagaille. Dudley et Drewfus étaient tous les deux attachés à la clôture.

        Les chiens n’eurent presque aucune réaction quand je me penchai pour leur caresser la tête. Je regardai alors Murray.

        — Que se passe-t-il ?

        — C’est Damien.

        — Quoi Damien ?

        — Il a perdu connaissance. L’ambulance vient de l’amener à l’hôpital.

        La réponse était tellement incompréhensible pour moi que je reposai la question.

        Mon cœur et ma tête battaient à l’unisson.

        — Quoi ? Que s’est-il passé ?

        — Les chiens se jetaient contre la porte et grattaient le battant en hurlant comme des fous. Quand j’ai frappé, il n’a pas répondu. Je suis allé chercher ma clef et l’ai trouvé, inconscient, par terre. Alors j’ai appelé le 911, raconta-t-il en secouant la tête. Pauvre Patron.

        Heureusement que j’étais déjà accroupie, je me serais probablement écroulée, sinon.

        — Il va s’en sortir ?

        — Je n’en sais rien.

        — Où l’ont-ils amené ?

        — Je ne sais pas.

        — Il faut que je le sache !

        — Les hôpitaux Memorial et General sont à la même distance. Il peut être dans l’un comme dans l’autre.

        Je m’étais relevée trop vite, ma tête tournait.

        — J’ai pris le bus pour venir. J’ai besoin de votre voiture.

        Murray me donna ses clefs et il me fallut un moment avant de réaliser que je ne savais même pas quelle était la sienne.

        Il me suivit et posa sa main sur mon épaule. Il sentait que j’étais complètement affolée et il me dit :

        — Vous ne devriez pas conduire dans cet état.

        — Il le faut. Vous devez rester avec les chiens.

        Il montra du doigt une petite Nissan plus de première jeunesse.

        — C’est ma voiture. Soyez prudente.

        — Je n’aurai pas d’accident.

        — Ce n’est pas ma voiture qui m’inquiète, mais plutôt vous.

        En courant vers le véhicule, je composai le numéro de Damien. Je tombai sur son répondeur. Je tapai alors l’adresse du General Hospital dans mon téléphone. Dix minutes plus tard, je me garais illégalement devant l’entrée des urgences.

        Hors d’haleine, je me précipitai vers l’accueil.

        — Damien Hennessey est-il hospitalisé ici ?

        — Désolée, mais vous devez attendre dans la file.

        Je me penchai au-dessus du comptoir et criai :

        — Non ! J’ai besoin de savoir !

        Mes larmes durent l’apitoyer parce qu’elle consentit à vérifier dans son ordinateur.

        — Pouvez-vous épeler son nom de famille ? me demanda-t-elle, puis elle reprit une fois que j’eus détaillé les lettres de son nom : Désolée. Personne de ce nom n’a été enregistré ici. Il doit être au Memorial.

        Je fis demi-tour sans même la remercier et me précipitai à nouveau vers la voiture. J’entrai l’adresse dans mon application GPS et fonçai vers l’autre hôpital.

        Je pleurais en silence, la tête emplie d’idées toutes plus sombres les unes que les autres. Je me souvenais notamment que les dernières paroles que je lui avais adressées étaient : « Je ne veux plus jamais te revoir ». S’il lui arrivait quelque chose…

        
          Je ne me le pardonnerais jamais.
        

        Il fallait que je le voie.

        Il fallait que je sois auprès de lui.

        Il fallait qu’il s’en sorte.

        Quand j’arrivai enfin au Memorial Hospital, je me dirigeai vers les urgences, la gorge nouée.

        — Je voudrais voir Damien Hennessey. Il a été amené ici il y a environ une heure.

        La réceptionniste tapa sur son clavier et dit :

        — Il a bien été admis.

        — Où est-il ?

        — Vous faites partie de sa famille ?

        — Non, je ne suis pas parente.

        — Alors ils risquent de ne pas vous donner beaucoup de renseignements ni de vous laisser le voir. Mais il est au troisième étage. Prenez cet ascenseur.

        Tout semblait se dérouler au ralenti ; je me glissai dans un ascenseur à la dernière seconde et me frayai un chemin dans les couloirs du troisième étage.

        Enfin, je l’aperçus. Du moins, je le crus. Dans mon état de confusion, j’avais pris Tyler pour Damien. Il faisait les cent pas, les mains dans les poches.

        Il s’arrêta quand il me vit et eut l’air un peu paniqué.

        — Chelsea ?

        Je ressentis une décharge d’adrénaline.

        — Où est-il ?

        — Il va bien. Il va bien. Il est vivant.

        Dieu merci.

        — Il faut que je le voie.

        — Ce n’est pas possible, là.

        — Pourquoi ?

        — Il est avec son médecin.

        — J’y vais.

        Il posa ses mains sur mes bras pour m’arrêter.

        — Non, Chelsea.

        — Dis-moi ce qui se passe.

        Tyler me fixa un long moment. Il se dirigea vers le bureau des infirmières et attrapa un mouchoir qu’il me tendit.

        — Viens. Allons nous promener.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre seize
      

      
        Le cœur brisé
      

      
        

      

      
        Tyler me guida vers une pelouse juste devant les portes des urgences. Le soleil commençait à se coucher et la brise fraîche sécha un peu mes larmes.

        
          Il était vivant.
        

        Je me rappelai que, quoi que Tyler fût sur le point de me dire, ça ne pouvait pas être si grave parce que Damien était vivant. Il était en train de parler aux médecins, hein ?

        — Ça va aller, affirma-t-il.

        — Que se passe-t-il, Tyler ? Ne tourne plus autour du pot. Je n’en peux plus.

        — Viens t’asseoir.

        Il me guida vers un banc.

        — J’aurais préféré que tu aies cette conversation avec lui. Mais je crois qu’il est fermement décidé à ce que ça n’arrive pas. Je m’en fiche s’il a envie de me tuer après ça, mais tu as le droit de savoir.

        — Quoi ? Qu’est-ce que je dois savoir ?

        — Damien s’est évanoui. Sa tension a chuté soudainement. Il a été soumis à beaucoup de stress ces temps-ci et il ne prend pas assez soin de lui. C’est ce qui l’a conduit ici aujourd’hui.

        — D’accord… ce n’est pas si grave.

        — C’est déjà arrivé avant. Ces dernières années, il a de plus en plus de symptômes… qui n’existaient pas avant.

        — Des symptômes de quoi ?

        — Damien a une maladie cardiaque, Chelsea. Ça s’appelle une cardiomyopathie hypertrophique.

        — Quoi ?

        — Un nom compliqué, je sais. C’est héréditaire. C’est cette maladie qui a tué notre père.

        Mon cœur se serra et je ravalai la boule qui obstruait ma gorge.

        — Qu’est-ce que ça veut dire ?

        — Ça veut dire qu’il a un épaississement d’une partie de son muscle cardiaque. Parfois, il n’y a pas de symptômes et les gens, comme mon père, ne savent pas qu’ils ont ce problème. Ils sont juste victimes d’une crise cardiaque foudroyante. Beaucoup meurent. Dans le cas de Damien, nous avons découvert grâce à des tests génétiques qu’il souffrait de cette maladie. Récemment, il a montré des symptômes bénins.

        — Depuis combien de temps est-il au courant ?

        — Depuis cinq ans. Ma mère voulait qu’on fasse tous les deux les tests parce que cette maladie a emporté mon père très jeune. Il y avait cinquante pour cent de risques que l’un d’entre nous l’ait. Mon test était négatif. Celui de Damien était positif et depuis il est persuadé qu’il finira comme notre père. C’est l’une des raisons pour lesquelles il a acheté l’immeuble. Il ne veut pas gâcher un temps précieux à exercer un métier qui l’ennuie. Il préfère passer sa vie à faire ce qu’il adore, la peinture.

        — Est-ce que toutes les personnes atteintes par cette maladie sont destinées à mourir jeunes ?

        — Non, c’est ça le truc. Beaucoup ont des vies complètement normales. Mais on ne peut pas savoir.

        — Mais Damien est persuadé qu’il va mourir tôt ?

        — Oui. Et c’est pour ça qu’il refuse de s’engager avec toi, parce qu’il ne veut pas qu’il t’arrive ce qui s’est produit avec ma mère.

        — Pourquoi ne m’a-t-il rien dit ?

        — Parce qu’il savait que tu dirais que ça n’a pas d’importance. Il ne voulait pas que tu saches. Il voulait que tu ailles de l’avant et trouves quelqu’un qui ne te fasse pas souffrir. Ça le tue de te repousser, parce qu’il est fou de toi.

        Je dus faire une pause pour me ressaisir. Quelle révélation fracassante ! C’était comme s’il venait de me tendre la pièce manquante d’un gigantesque puzzle. Tout prenait sens.

        Les paroles de Damien lors de notre conversation sur la plage de Santa Cruz résonnèrent dans ma tête : « Mon cœur est brisé. »

        
          Je comprenais enfin !
        

        — Il est fou.

        Ty se mit à rire.

        — C’est ce que je lui dis tout le temps.

        — De quoi les médecins lui parlent-ils en ce moment ?

        — Quand le médecin de Damien à Stanford a appris qu’il était ici, il a fait spécialement le trajet pour venir le voir.

        Ty se gratta le menton.

        — Bon, il y a autre chose. Depuis un certain temps maintenant, les cardiologues de Damien essaient de le convaincre de se faire opérer à cœur ouvert.

        — Oh mon Dieu.

        Mon cœur battait de manière incontrôlable.

        — Ouais. Il est terrifié. Il pense que l’opération pourrait le tuer. Ça le terrorise, mais pourtant cela semble de plus en plus être une bonne idée.

        — En quoi cette opération serait bénéfique ?

        — En gros, ils enlèveraient une partie du muscle épaissi pour aider le sang à circuler. Ils pensent qu’avec le temps, cela améliorerait sa qualité de vie et pourrait rallonger son espérance de vie. Mais il y a des risques importants liés à ce type d’opération. Tu te souviens de notre voyage à Los Angeles… quand tu as gardé les chiens ?

        — Oui.

        — Nous sommes allés voir un spécialiste à l’hôpital Cedar Sinai. Des médecins de cet établissement et de Stanford le suivent.

        — Waouh.

        — C’est lors de ce voyage à L.A. que j’ai réalisé que Damien était vraiment amoureux. Il n’arrêtait pas de parler de toi.

        — Je l’aime, dis-je sans hésitation.

        C’était peut-être la première fois que je le disais à haute voix, mais je le répétais dans ma tête depuis bien longtemps.

        — Je sais. Je le vois bien.

        — Qu’est-ce que je peux faire ?

        — N’écoute pas cet abruti. Il va continuer à essayer de te convaincre qu’il vaut mieux ne pas t’engager avec lui. Il va lutter bec et ongles. Il envisage chaque journée comme la dernière. Il y a du bon comme du mauvais à voir les choses comme ça. Il vit à fond chaque jour qui passe mais s’interdit ce qui le rendrait le plus heureux de peur de te faire souffrir. Il est prêt à se sacrifier, mais il devrait te laisser prendre ta décision. Pas le faire à ta place parce qu’il croit savoir ce qui est le mieux pour toi.

        — Ce qu’il y a de meilleur pour moi, c’est lui.

        Je me levai du banc et me mis à faire les cent pas.

        — Il faut que je le voie. Je peux lui dire ce que tu m’as révélé ?

        — Oui. Je lui expliquerai la raison pour laquelle je t’ai parlé. Il était temps, surtout après ce qui s’est passé aujourd’hui. Tu ne saurais toujours rien si on avait respecté son choix.

        — C’est certain.

        — Il est vraiment têtu.

        — Comme si je ne le savais pas.

        — On devrait rentrer, dit-il.

        — D’accord.

        De retour à l’étage de Damien, Ty dit :

        — Je vais te laisser un peu seule avec lui. Tu en auras bien besoin. Je vais aller chercher un café à la cafétéria.

        — OK. Merci, Ty.

        Je m’approchai lentement de la chambre de Damien. Par l’étroite petite fenêtre dans la porte, je vis qu’il était habillé et assis sur le bord du lit. Je frappai trois coups, puis j’inspirai profondément et entrai enfin.

        Ses yeux faillirent sortir de leurs orbites quand il me vit là. Mais il ne dit rien ; il ne me demanda pas ce que je faisais là. Il se contenta de me dévisager un long moment, me regardant droit dans mes yeux brillants. Ils exprimaient tout, je pense, sans que j’aie besoin de parler.

        — Tu es au courant, affirma-t-il.

        — Oui.

        — Ty te l’a dit.

        — Oui.

        Il baissa la tête.

        — Merde.

        Après lui avoir laissé presque une minute pour intégrer la nouvelle, je finis par prendre la parole.

        — Je comprends.

        — Non. Tu ne comprends pas. Tu crois seulement.

        — Si, je t’assure.

        — Cela ne change rien, Chelsea. Le résultat est le même.

        J’avais envie de le contredire, de me disputer avec lui, instinctivement, mais je savais aussi que ce n’était pas le moment. Il était convalescent et la dernière chose que je voulais, c’était le contrarier. Alors je me concentrai sur ce qui s’était passé aujourd’hui.

        — Tu te souviens avoir perdu connaissance ?

        — Non. Tout ce dont je me rappelle, c’est m’être réveillé ici avec les ambulanciers.

        — Les chiens sont venus à ton secours, tu sais. Ils ont alerté Murray, qui a appelé le 911.

        — Rappelle-moi de leur préparer du bacon.

        — Préviens-moi quand tu le feras que j’évite le coin, ce jour-là.

        L’ambiance se détendait un peu et il esquissa un sourire.

        — Comment va ton petit copain, Marky Mark ? Je vois que tu es toujours entière.

        — Je ne suis jamais retournée dans la salle de cinéma. Je me suis enfuie par une porte dérobée et je ne l’ai plus jamais revu.

        Damien fit semblant d’être déçu.

        — Quel dommage.

        Il était si mignon quand il faisait la moue.

        — Comment va la pouffe avec qui tu étais ?

        — Elle n’était pas très contente. Elle m’a dit que je m’occupais trop des affaires de ma sœur et m’a demandé de la raccompagner de suite chez elle.

        — Dommage.

        Je m’assis près de lui sur le lit.

        — Tu es doué pour détourner la conversation. Bien essayé.

        Il poussa un profond soupir.

        — Ty la commère ne t’a pas tout raconté ? Qu’est-ce que tu veux savoir ?

        — Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

        Il plongea son regard brûlant dans le mien.

        — Tu sais pourquoi.

        — Ça m’est égal.

        — C’est exactement pour ça que je ne te l’ai pas dit. Je n’ai jamais pensé que ça te ferait fuir. Je savais que tu resterais. Tu ne réalises pas ce que t’engager avec moi pourrait vouloir dire. Vivant aujourd’hui, mort demain, Chelsea. Tu as déjà eu le cœur brisé une fois. Est-ce vraiment ce que tu veux ?

        — Tu ne sais pas ce qui arrivera. N’importe qui peut mourir demain.

        — Mais seulement certains d’entre nous sont condangés à mourir jeunes. C’est arrivé à mon père. J’ai exactement la même anomalie. Et je ne veux pas que tu vives le même calvaire que ma mère. Je tiens bien trop à toi. Point barre.

        — Ton frère m’a dit qu’ils essayaient de te convaincre de te faire opérer, repris-je après un moment de silence.

        — Il y a beaucoup de risques, dit-il avant de marquer une pause. Mais j’y réfléchis. Je ne veux pas en parler pour le moment, d’accord ?

        — Tu pourras bientôt sortir ? demandai-je, en respectant son souhait de ne pas parler de l’opération.

        — Oui. Ce n’était qu’une brève perte de connaissance. Étant donné ma condition, c’est fréquent. Surtout quand je suis déshydraté et stressé.

        — Tu étais stressé à cause de moi ? demandai-je, hésitante.

        Il se mit à rire.

        — Tu me fais stresser depuis des mois, alors ce n’était probablement pas pour ça.

        Il tapota ma cuisse pour plaisanter et cela suffit pour me donner la chair de poule.

        — Comment as-tu découvert que j’étais ici ?

        — J’étais venue m’excuser d’avoir été aussi dure et puis, vous me manquiez, les chiens et toi.

        — Tu leur manques aussi.

        — Ils te l’ont dit ? demandai-je, amusée.

        — Pas avec ces mots, répondit-il en souriant. Mais ils s’arrêtent tout le temps devant ta porte.

        — Les Double D me manquent. En fait… les Triple D me manquent, corrigeai-je en riant. Je n’arrive pas à croire que je n’y aie jamais pensé avant.

        — Tu t’en rends compte maintenant ? Depuis le temps que j’attends que tu le découvres !

        — Dieu merci, tu venais de partir pour l’hôpital quand je suis arrivée. Si j’avais attendu demain, je n’aurais jamais été au courant. Tu ne m’aurais jamais rien dit, j’en suis sûre.

        — Tu as raison. Mais comme je le disais, cela ne change rien. Je ne suis pas l’homme qu’il te faut.

        — Ce n’est pas à toi d’en décider, aboyai-je.

        Je me levai et m’approchai de la porte pour jeter un coup d’œil dans le couloir ; je voulais savoir si le médecin arrivait.

        Je revins vers Damien et commençai à masser lentement son cuir chevelu. Sa résolution faiblissait à chaque seconde. Il ferma les yeux avant d’attraper le tissu de mon haut et de m’attirer à lui.

        — Tu n’as plus le droit de t’approcher de moi comme ça, dit-il en appuyant la tête contre ma poitrine.

        Il soupira et poursuivit :

        — Tu me fais oublier toutes les règles que je suis censé suivre. Je perds le fil de mes idées. Tu n’imagines pas les envies de meurtre que j’ai eues quand ce mec t’a touché les fesses ce soir-là. J’ai réalisé à quel point tu me faisais perdre la tête. J’ai pété un câble.

        — J’adore ta jalousie. Et tu avais tout à fait raison à son propos.

        — J’ai toujours raison. Tu ne t’en es toujours pas rendu compte ?

        La porte s’ouvrit et Tyler entra, un café à la main.

        — Salut. Je viens de parler à ton médecin. Tu peux partir maintenant.

        Je me tournai vers Ty.

        — Tu le ramènes à l’appartement ?

        Damien savait que je n’avais pas de voiture ; il me demanda :

        — Comment es-tu venue jusqu’ici ?

        — J’ai un peu volé la voiture de Murray.

        — Cette épave ? Tu étais probablement plus en danger que moi.

        — Je peux venir m’occuper de toi, si tu veux.

        — Crois-moi, il tient beaucoup à ce que tu prennes soin de lui, lança Ty.

        Damien le fusilla du regard.

        — La ferme.

        *
*     *

        Finalement, je laissai Damien se reposer ce soir-là. Tyler se chargea de le raccompagner et je rentrai chez moi.

        La première chose que je fis en arrivant fut d’ouvrir mon ordinateur pour faire des recherches sur Internet à propos de la maladie de Damien. Certaines histoires sur la cardiomyopathie hypertrophique étaient terrifiantes. Il y avait un nombre incalculable de cas de jeunes gens qui avaient succombé à un arrêt cardiaque sans aucun signe avant-coureur, parfois même sur des terrains de sport. Les familles n’avaient découvert leur condition qu’après leur mort. L’un des articles indiquait que la maladie dont souffrait Damien était responsable d’au moins quarante pour cent des morts subites chez les jeunes athlètes.

        Je fis aussi des recherches sur les opérations et les risques qui y étaient liés. Je commençais à comprendre. En fait, Damien laissait la peur gérer sa vie. Ses craintes étaient absolument fondées, bien sûr. J’avais le cœur lourd. Mais même s’il était facile de se laisser entraîner dans des hypothèses atroces, je refusais de laisser la peur gérer ma vie.

        J’envoyai un message à Damien.

        
          
            Chelsea : Je comptais passer demain après le boulot. Tu seras chez toi ?
          

          
            Damien : En fait, je pars demain matin. Je vais à San Jose quelques jours. J’ai besoin d’un peu de temps loin d’ici pour réfléchir.
          

        

        Qu’est-ce que ça voulait dire ? Ne sachant pas quoi répondre, je lui écrivis la première chose qui me passa par la tête.

        
          
            Chelsea : Do you know the way to San Jose1 ?
          

          
            Damien. Oui. Je connais la chanson.
          

          
            Chelsea : Bravo ! Ma grand-mère me la chantait souvent. J’ai toujours voulu aller à San Jose quand j’étais petite ; je croyais que c’était très loin. Je ne savais pas que tu y vivais.
          

          
            Damien : Je t’aurais tiré les cheveux et jeté du sable. J’étais un sale gosse.
          

          
            Chelsea : Alors tu n’as pas tant changé que ça ? Tu fais toujours pleurer les filles.
          

          
            Damien : On se verra à mon retour.
          

          
            Chelsea : En fait, quand tu reviendras, je serai partie. Je vais voir ma sœur à New York. Je vais passer une semaine chez elle.
          

          
            Damien : Waouh. Je suis content que tu y ailles enfin.
          

        

        Il savait que c’était une étape importante pour moi, que j’avais toujours évité New York parce qu’Elec y vivait. Quelques jours avant la perte de connaissance de Damien, j’avais pris le taureau par les cornes et acheté des billets pour rendre visite à Jade.

        
          
            Chelsea : Je suppose qu’on se verra quand je reviendrai.
          

          
            Damien : OK. Sois prudente dans la grande ville.
          

        

        
         

        Chapitre dix-sept

        Hit the Floor

         

         

        C’était vraiment un rêve devenu réalité d’assister à un spectacle de Jade. Elle avait un rôle majeur dans une nouvelle comédie musicale d’off-Broadway qui s’appelait La Sirène et le Costume. Les dialogues entre son personnage, Eloise, et le premier rôle masculin, Tom, était à mourir de rire. Tom était incarné par un charmant comédien du nom de Jeremy Bright. J’appris plus tard qu’il était marié dans la vraie vie. Au départ, j’avais cru qu’il y avait peut-être un petit quelque chose entre Jade et lui, mais je suppose qu’ils jouaient super bien et partageaient une alchimie très particulière.

        Après la pièce, Jade m’emmena dîner avec la troupe dans un bar-restaurant japonais qui s’appelait Sake Sake. Entre les verres et les conversations bruyantes, je passai presque deux heures sans penser à Damien. Presque.

        Mais, de retour dans le minuscule appartement de Jade, mon esprit se focalisa à nouveau sur lui. Je n’avais pas encore eu l’occasion de raconter à Jade ce que j’avais découvert sur sa maladie cardiaque. J’avais attendu de venir à Manhattan pour le lui dire, en personne.

        Jade s’assit par terre en tailleur. Son visage était encore entièrement maquillé.

        — Waouh. Je reste tout simplement… sans voix.

        — Je sais.

        — C’est comme si tout ce que je pensais savoir de cette situation venait de voler en éclats.

        — Qu’est-ce que ça change ?

        — Eh bien… commença-t-elle. Il y avait toujours eu une partie de moi qui croyait que, malgré ce qu’il te disait, ses sentiments pour toi n’étaient pas aussi forts que ceux que tu éprouvais pour lui. Mais cette nouvelle change la donne. Il essayait vraiment de te protéger et de t’éviter de souffrir. Je pense que ce que t’a dit son frère est vrai : il est amoureux de toi et a vraiment le sentiment de te protéger.

        — Tant que je ne l’aurai pas entendu de sa propre bouche, je n’y croirai pas. Je rêve de vivre avec lui mais je veux surtout qu’il aille bien.

        Je jetai un coup d’œil par la fenêtre et admirai les lumières de la ville avant de continuer :

        — Je parie que tu ne t’attendais pas à ce que je vienne à New York sans parler d’Elec, hein ?

        — C’est la seule conséquence positive de la maladie de Damien.

        — Sérieux !

        — Tu comptes l’appeler pendant ton séjour ici ?

        — Je vais essayer d’éviter. Je suis censée le laisser tranquille. La balle est dans son camp. Je ne peux pas l’obliger à m’aimer. Il a dit qu’il partirait quelques jours pour réfléchir.

        — Où est-il allé ?

        — Chez lui, à San Jose. Sa mère vit là-bas.

        — Alors essayons juste de te changer les idées. J’ai un jour de congé demain. On ira faire les boutiques, voir une pièce… une dans laquelle je ne joue pas… et on se fera un resto sympa.

        — Super programme.

        *
*     *

        La semaine à New York fila à toute vitesse. C’était ma dernière soirée ici, et j’étais seule, Jade ayant une représentation. Je prenais l’avion demain matin. Je l’attendais pour dîner. Sans réfléchir, j’attrapai mon téléphone et décidai d’envoyer un message à Damien. Être aussi loin de lui me donnait un faux sentiment de bravoure. Mes émotions débordaient.

        
          
            Chelsea : Tout ça, ce sont des conneries. Bien sûr que je suis terrifiée à l’idée de te perdre, mais je le suis encore plus à l’idée de vivre sans toi, vivant et en forme. Sache que je préférerais passer une seule journée avec toi en tant que petite amie que vingt mille avec quelqu’un qui ne m’inspire pas la même chose que toi. Je me fiche de savoir si j’aurai la chance de vieillir à tes côtés. Ce que je veux, c’est aujourd’hui. Je veux regarder des films d’horreur avec toi et les chiens, faire griller des tartines dans ton appartement. Je veux te sentir en moi. Je veux vivre tout, avec toi, tant que nous sommes tous les deux vivants. NOUS SOMMES VIVANTS. C’est la qualité qui définit une vie accomplie, pas la quantité. Je veux juste être tienne aussi longtemps que possible. Mais je ne peux pas te forcer à voir les choses comme moi.
          

        

        Quand j’appuyai sur le bouton « envoyer », le message disparut sans la mention indiquant qu’il avait été reçu. Je ne savais pas si ça avait marché ou pas. Peut-être que c’était un signe m’avertissant que j’avais fait une énorme erreur.

        Pour être sûre que mon téléphone n’avait pas un problème, je décidai de l’appeler. Il fallait que je lui dise tout ce que j’avais sur le cœur tant que les mots étaient frais dans ma tête.

        La sonnerie retentit et mon cœur manqua un battement quand une voix féminine endormie répondit :

        — Téléphone de Damien.

        J’étais paralysée par le choc et ne pus rien dire pendant plusieurs secondes.

        — Allô ? répéta-t-elle.

        Je déglutis.

        — Qui est-ce ?

        — C’est Jenna. Qui est à l’appareil ?

        — Jenna…

        Je marquai une pause, abasourdie.

        — C’est Chelsea.

        — Oh. Je vois, Damien est sous la douche, là.

        — Qu’est-ce que tu fais là ?

        — À ton avis ?

        Je raccrochai aussitôt.

        Furieuse, j’attrapai mon manteau et sortis de l’appartement de Jade en courant pour prendre l’air. Me faufilant dans les rues bondées de Times Square, j’étais trop préoccupée pour réaliser où j’allais. Je ne savais même plus où j’étais, au sens propre comme au figuré.

        Alors que je me morfondais à New York, il couchait avec son ex ?

        Après avoir erré une bonne heure dans le brouillard total, je sortis mon téléphone de mon sac à main et lui envoyai un message.

        
          Chelsea : Tu es un idiot.

        

        J’attendais une réponse de sa part mais les minutes passèrent sans aucun message.

        J’en avais assez.

        Le fait qu’il n’ait pas répondu était un aveu de culpabilité.

        Peut-être était-ce une forme d’autodestruction ou peut-être voulait-il vraiment reprendre une liaison avec elle. Je ne savais pas, mais en tout cas, je ne voulais plus rien avoir à faire avec lui et me jurai de ne plus jamais le contacter.

        *
*     *

        Le long trajet de retour jusqu’à San Francisco fut une véritable torture. J’avais envisagé un moment d’annuler mon vol et de rester à New York avec ma sœur définitivement. La seule chose qui me retint, c’était mon travail à la maison des jeunes. Les enfants avaient besoin de moi et je ne pouvais pas prendre le risque de perdre la seule chose qui fonctionnait encore dans ma vie.

        Quand j’arrivai dans mon appartement vide, Jade me manquait déjà.

        Je décrochai mon téléphone pour l’appeler.

        — Tu es bien rentrée ?

        — Oui. Je suis là, mais je n’ai plus l’impression d’être chez moi.

        — J’ai beaucoup réfléchi pendant que tu étais dans l’avion. Je pense vraiment que tu devrais l’appeler.

        — Non. Pas question.

        — Tu n’as pas entendu de sa bouche qu’il s’était remis avec elle. Tu te sentiras mieux si tu parles avec lui, même si ce qu’il a à dire n’est pas facile à entendre. Au moins, tu sauras. De toute façon, la situation ne peut pas être pire. Tu es tellement malheureuse.

        — Tu oublies qu’il n’a même pas répondu à mon message ?

        — Je sais. Mais je te connais. Jusqu’à ce que tu lui aies parlé, ça va te ronger.

        — Je ne peux pas l’appeler.

        — Ne l’appelle pas. Va simplement là-bas. Va vérifier la situation par toi-même.

        — Je ne sais pas. Je vais y réfléchir.

        
        *
*     *

        Le lendemain, je quittai la maison des jeunes tard le soir. J’avais été retenue par une soirée. Au lieu de rentrer chez moi, je me surpris à prendre la direction de l’appartement de Damien.

        Pendant tout le trajet, je fus dominée par un profond sentiment de malaise ; je ne savais pas ce que j’allais découvrir. Mais il fallait que je le voie une dernière fois. Ma sœur avait raison : si je ne l’affrontais pas, cela continuerait à me ronger.

        Très nerveuse, je montai l’escalier qui menait à mon ancien appartement. À ma grande surprise, la porte était ouverte. En passant la tête, je découvris qu’il était toujours vide. Je croyais que Damien l’avait loué depuis longtemps.

        J’avançai lentement dans l’encadrement en lançant :

        — Hello ?

        Ma voix résonna.

        Damien sortit de mon ancienne chambre. La sueur brillait sur son torse. Il y avait des taches de peinture à divers endroits de son corps. Il me parut encore mieux bâti que dans mes souvenirs. Son jean était légèrement ouvert en haut et ses cheveux ébouriffés. Il était pieds nus et plus sexy que jamais. Son odeur, un mélange d’eau de Cologne et de transpiration, était entêtante.

        J’avais tellement envie de lui que c’en était douloureux.

        Je déglutis.

        — Qu’est-ce que tu fais ? lui demandai-je.

        — J’ai reçu ton message. Tes mots m’ont complètement déboussolé. Alors je fais un peu de peinture.

        — J’avais raison. Tu es un idiot.

        — Ce n’est pas à ce message que je fais référence.

        Je réalisai qu’il parlait du texte que je lui avais envoyé juste avant de l’appeler et de découvrir que Jenna était chez lui… celui où je lui avais balancé tout ce que j’avais sur le cœur. Il avait dû être distribué, finalement.

        
          Merde.
        

        — Je ne pensais pas que tu l’avais reçu. Je l’espérais du moins. C’était une erreur.

        — Non.

        — Comment va Jenna ? rétorquai-je.

        — Il ne s’est rien passé entre Jenna et moi, répondit-il sur un ton pressant. Elle a utilisé sa clef pour entrer dans mon appartement lorsque j’étais sous la douche. Je n’ai su que plus tard que tu avais appelé.

        — Elle a répondu au téléphone en donnant l’impression qu’elle venait juste de sortir de ton lit. Quand je lui ai demandé ce qu’elle faisait là, elle m’a dit que je devrais le savoir.

        — Elle raconte toujours plein de conneries, Chelsea.

        — Pourquoi mentirait-elle ?

        — Parce que c’est une vraie garce quand elle s’y met. Elle voulait te provoquer, te blesser. Si tu l’appelles maintenant et lui poses la question, elle te dira la vérité.

        — Alors pourquoi n’as-tu pas répondu à mon message ?

        — Parce que pendant un bref moment de folie, ce soir-là, quand j’ai compris ce qu’il s’était passé, j’ai eu une idée brillante. J’ai sauté sur l’occasion. J’ai voulu que tu y croies et que tu prennes tes jambes à ton cou pour de bon. Je pensais encore à ce moment-là que c’était ce qu’il fallait faire.

        — À ce moment-là… qu’est-ce qui a changé en une journée ?

        — Tout.

        Il s’avança vers moi.

        — Absolument tout a changé.

        — Comment ?

        — Je n’ai eu ton long message que ce matin. Avant ça, je me sentais vraiment coupable de ne pas avoir répondu à celui où tu me traitais d’idiot. Cela m’a beaucoup perturbé que tu découvres ce dont je souffre. Je ne voulais pas que tu saches. Mais cette nuit, j’ai fait un rêve. Lumineux. J’ai rêvé que ton avion…

        Il eut un instant d’hésitation.

        — J’ai rêvé qu’il s’écrasait. Et que tu mourais. Ça semblait si réel, Chelsea. Je ne pensais qu’à une chose : je ne t’avais jamais dit ce que je ressentais vraiment pour toi. J’étais accablé par un regret insupportable. Dans mon rêve, je me souviens avoir pensé que j’aurais donné n’importe quoi juste pour passer un jour de plus avec toi. J’en ai gâché tellement… Quand je me suis réveillé, j’étais trempé de sueur. Je suis allé sur Internet vérifier qu’aucun avion ne s’était écrasé, parce que ce rêve m’avait semblé terriblement réel. Ça m’a mis dans un état lamentable. J’avais éteint mon téléphone avant de me coucher. Quand je l’ai allumé, j’ai vu ton message. Tout ce que tu disais dedans, c’était exactement ce que j’avais ressenti dans ce rêve. C’était comme si ces deux éléments étaient liés. Et d’un coup, tout est devenu très clair.

        — Pourquoi ne m’as-tu pas contactée après ça ?

        — J’essayais de comprendre moi-même exactement ce que j’éprouve. Je ne savais pas trop comment te le dire. D’ailleurs, je n’ai toujours pas trouvé les mots. Alors, j’ai fait ce que je sais faire le mieux. J’ai peint. Toute la journée.

        — Qu’as-tu peint ?

        — Ta chambre.

        — Ma chambre ? Comment ça se fait que tu ne l’aies toujours pas louée ? Je pensais que tu l’avais fait depuis longtemps.

        — Non. Je n’ai pas pu. C’est chez toi. Je pense qu’une partie de moi attendait toujours que tu reviennes.

        Je me dirigeai vers la chambre pour voir quelle couleur il avait choisie. En la découvrant, je faillis tomber à la renverse.

        Il avait repeint ma chambre mais pas d’une couleur unie. Il avait utilisé mon mur comme une toile. Notre mur était maintenant une fresque, la plus magnifique qu’il m’ait été donné d’admirer. Peinte à la bombe sur la surface lisse, dans un mélange de blanc et de couleurs pastel, une immense licorne semblait voler librement dans le ciel.

        Je portai ma main à ma bouche.

        — Oh mon Dieu. Qu’est-ce que tu as fait ?

        — C’est toi.

        — Quoi ?

        Ses lèvres esquissèrent un sourire.

        — Tu es ma licorne…

        Je clignai des yeux.

        — Tu es fou.

        Il s’approcha lentement de moi.

        — Mythiquement belle. Inaccessible. Tu te souviens de ce qu’a dit ta psy ? À l’époque, j’ai trouvé ça ridicule. Mais plus j’y pense, plus je trouve que ça a un sens. Tu étais un rêve que je pensais impossible à réaliser. Voilà ce que tu as toujours été pour moi. Je n’ai pas compris alors, mais tu es ma licorne.

        Il prit mon visage dans ses paumes.

        — Tu es ma putain de licorne, Chelsea.

        — Vraiment ?

        — Oui. Et j’ai quelque chose d’autre à t’avouer.

        Il m’attira à lui et appuya son front contre le mien, j’en eus la chair de poule.

        — Quand je me suis réveillé dans cette ambulance, pendant une fraction de seconde, je me suis demandé si j’étais mort. On dit que la vie passe devant ses yeux alors, tu sais ? Je n’ai vu que toi. Rien que toi.

        Il resta là, les yeux plongés dans les miens. Pour la première fois, je sentais qu’il succombait à ses sentiments. On pouvait littéralement sentir la délivrance qu’il éprouvait. Je le sentais dans sa manière possessive de tenir mon visage, dans la façon dont ses mains tremblaient légèrement. Il cédait au désir qui brûlait en lui… en nous. Il avait lâché les rênes… il n’entravait plus cette attirance invisible. Elle avait toujours été là et n’avait fait que croître.

        — Ta façon de me regarder, Chelsea. Personne ne m’a jamais regardé comme ça. Quand j’ai vu cette vidéo de lui et toi… ce DVD que j’ai brisé… tu lui adressais le même regard. Ça m’a tué. C’est essentiellement pour ça que j’ai voulu le casser.

        — Ce n’est pas comparable, Damien.

        — Tu m’as dit que tu n’avais jamais compris ce qui s’était passé. Moi, j’ai pigé. Tu sais pourquoi ça n’a pas marché avec lui ?

        — Pourquoi ?

        — Parce que Dieu t’a faite pour moi.

        Rien n’aurait pu surpasser ces mots, pas même un « je t’aime ».

        — Alors tout s’explique, dis-je en souriant.

        Je passai mes doigts dans ses cheveux déjà décoiffés.

        — Depuis le début, même quand tu me repoussais, j’avais l’impression d’être à toi, ajoutai-je.

        Je ne pouvais plus attendre de dévorer ses lèvres et je m’approchai pour l’embrasser. Cette fois, je savourai pleinement ce baiser, parce que cette bouche était à moi. Il était tout à moi. Enfin.

        Il rompit le baiser et dit contre mes lèvres gonflées :

        — Tu es parfaite pour moi, bébé. Je l’ai toujours su, je n’en ai jamais douté.

        Il me souleva et j’enroulai mes jambes autour de sa taille. On aurait dit qu’il avait fait ça des centaines de fois tellement cela semblait facile. J’avais l’impression d’être aussi légère qu’une plume dans ses bras puissants. J’avais encore tellement de choses à lui dire, mais j’étais trop excitée pour parler. Tout allait tellement vite, soudain.

        Je frottai mon clitoris contre lui sans interrompre notre baiser. Ma langue se mêlait follement à la sienne, lui arrachant un gémissement.

        — Tu prends toujours la pilule ?

        — Oui, acquiesçai-je.

        Je ne pris pas la peine de lui demander comment il savait que je prenais un contraceptif. Damien savait tout de moi.

        — Tu as dit que tu voulais me sentir en toi. Tu le pensais vraiment ?

        — Oui.

        Il descendit la fermeture de son jean et ajusta son corps contre le mien en positionnant son gland contre ma fente. L’extase de me pénétrer lentement était telle qu’il en ferma les yeux. La taille de son sexe me surprit. Il était tellement large. Il entra complètement en moi m’emplissant au maximum.

        — Oh… mon… Dieu… Chelsea. Tu es tellement étroite…

        Il esquissa un mouvement lent de va-et-vient.

        — Tu sens, maintenant ?

        — Oui.

        Il accéléra alors la cadence.

        — Tu me sens en toi ?

        — Oh oui, je gémis en me cambrant contre lui. Oh oui, je te sens.

        — J’ai tellement de mal à croire que je suis enfin en toi. J’ai cru que je ne connaîtrais jamais ce bonheur. Tu es trempée. Pour moi. C’est carrément incroyable.

        Je ne pouvais pas retenir mes larmes. J’étais certaine de savoir ce qu’était des rapports sexuels satisfaisants mais ça… c’était de la folie. Il avait pris le contrôle de mon corps comme personne ne l’avait jamais fait, comme si j’étais un instrument dont il était le seul à savoir jouer à la perfection. Ce que j’avais connu jusqu’à présent, je croyais que c’était parfait. Ça… Ça, c’était la perfection.

        — Tu inondes ma queue… C’est trop bon d’être en toi comme ça…

        Sans se détacher de moi, il nous fit tomber délicatement sur le sol et recommença à me baiser contre le parquet dur. Il me pilonnait littéralement et plaça une main derrière ma tête pour éviter qu’elle ne frappe le sol.

        Mes mains s’agrippaient à ses fesses musclées, les massant et accompagnant ses mouvements rythmiques. Soudain, Damien s’empara de mes mains et les plaqua au-dessus de ma tête en accélérant encore son tempo. J’abandonnai tout contrôle, me laissant aller totalement, enivrée par la puissance de cet homme.

        — Je ne serai jamais rassasié de toi, murmura-t-il à mon oreille. Tu es dans le pétrin, Chelsea Jameson, parce que je ne vais plus jamais quitter ton corps.

        La violence de mon orgasme contracta tous mes muscles intimes autour de son sexe. Quand il m’entendit crier de plaisir, son corps se mit à trembler.

        — Bordel, Chelsea, bordel…

        Son gémissement de plaisir résonna dans la pièce et il se figea au-dessus de moi avant de jouir. Ce son était délicieux. Damien était habituellement si calme et posé. Le voir se laisser aller comme ça et grâce à moi, en plus, était un plaisir supplémentaire.

        Toujours enfoui au creux de mon corps, il couvrit mon cou de doux baisers. Puis il se résigna à se retirer. Il murmura tout contre ma peau :

        — Je t’aime.

        Puis il posa son index sur mes lèvres.

        — Avant que tu ne dises quoi que ce soit, je veux que tu saches que je n’utilise pas cette expression à la légère. En fait, je ne l’ai jamais dit à une femme auparavant.

        — Jamais ?

        — Non. Je m’étais juré de ne prononcer ces trois mots que quand je serais sûr de vraiment les penser.

        Son cœur qui battait contre ma poitrine était un rappel doux-amer des craintes que j’avais tenté d’oublier un moment.

        — Je t’aime tellement, Damien. Moi, je l’ai déjà dit à deux personnes avant. Et dans les deux cas, je croyais vraiment le penser. Ce n’est que maintenant, avec du recul, que je réalise que ma capacité à aimer est bien plus vaste que je ne le croyais, parce que ce que je ressens pour toi est gigantesque. Cela remet en perspective tout ce que j’ai vécu avant.

        Il m’observa, toujours suspendu au-dessus de moi.

        — Et ça te fiche la trouille autant qu’à moi ?

        J’accrochai mes mains à son cou et acquiesçai.

        — Oui. Tu me fais une peur bleue, Damien.

        Il m’embrassa avant de se mettre à rire.

        — Tu me fous encore plus la trouille que La Malédiction, Chelsea Jameson.

        — Oh mon Dieu. C’est affreux.

        — Tu as vraiment envie de te lancer dans un truc avec moi ? Ça ne va pas être qu’une partie de plaisir, ajouta-t-il, le ton soudain sérieux. Cela risque même d’être terrifiant par moments. Je ne voulais pas te mêler à mes problèmes de santé.

        — Je promets d’être forte pour toi.

        — Arrête de mentir. Ça va te bouleverser.

        — Tu me connais trop bien.

        — Mais on le sera ensemble. Qu’est-ce que tu en penses ?

        — Ça me va.

        Damien m’allongea sur son torse. Les yeux plantés dans les miens, il reprit :

        — Il va falloir qu’on parle de choses sérieuses. Mais pas ce soir, d’accord ? Ce soir, j’ai mieux à faire… des trucs de nature plus urgente.

        — Ah oui ? Comme quoi ?

        — Comme explorer chaque centimètre carré de ton petit corps menu que j’ai désiré pendant des mois. Je suis loin d’en avoir fini avec toi. Ça risque de nous prendre la nuit.

        — Quand les chiens reviennent-ils ?

        — Je passe les prendre demain.

        — Ils me manquent.

        — Il vaut mieux qu’ils ne soient pas dans les parages cette nuit. Ils risqueraient de penser que je t’agresse. Je suis presque sûr que leur allégeance envers moi n’existe plus quand tu es là. Je ne t’ai pas demandé… tu as passé un bon séjour avec ta sœur… en dehors du fait que j’ai tout gâché ?

        — C’était sympa. C’est passé très vite.

        — Tu avais l’air de bien t’amuser un soir.

        — De quoi parles-tu ?

        — Avec ton petit copain roux. Ta sœur t’a identifiée sur Facebook.

        Lors d’un dîner, un camarade de la troupe de Jade nommé Craig s’était assis près de moi et avait flirté toute la soirée. Nous avions été pris en photo ensemble plusieurs fois. Quelqu’un avait dû les poster.

        — Alors maintenant, tu utilises Facebook pour m’espionner ? Le site de rencontre ne te suffit plus ?

        — Pas vraiment. Facebook n’est pas un bon outil. Tu n’y es jamais, sauf si quelqu’un t’identifie, ce qui arrive une fois tous les trente-six du mois.

        — Je ne savais même pas que tu avais un compte.

        Il fronça les sourcils.

        — Ah… alors tu m’as cherché.

        — Oui.

        — C’est qui l’espion maintenant ?

        — Ne me lance pas sur ce sujet, D. H. Hennessey. D’ailleurs, le H, c’est pour quoi ?

        — C’est un secret.

        — Tu es doué pour ça.

        — Aïe, dit-il en enfonçant son doigt dans mes côtes, l’air taquin.

        — Tu te sens bien, aujourd’hui ?

        — Oh non. Ne me dis pas que tu vas commencer à me demander si je me sens bien à tout bout de champ… comme le fait ma mère.

        — J’essaierai de ne pas être trop pénible avec ça.

        — Je me sens parfaitement bien. En fait, je ne me souviens pas m’être déjà senti aussi bien.

        — Moi non plus.

        — Alors, c’était qui ce type ?

        — J’espérais que tu laisserais tomber.

        — Dans tes rêves, bébé.

        — Il s’appelle Craig. Il joue dans la pièce avec ma sœur.

        — Je vois. Eh bien il a failli me faire péter un câble. J’étais prêt à prendre l’avion pour vous rejoindre.

        J’avais envie de le taquiner un peu. Je lançai :

        — Il m’a proposé de sortir avec lui. Mais mon problème, c’est que j’étais obsédée par un type qui ne voulait pas de moi.

        — Quel idiot, ce type !

        — Oui, mais il avait ses raisons. C’est un mec bien.

        — Pas tant que ça. Il a très envie de te faire subir les derniers outrages, là.

        — Il peut me faire tout ce qu’il veut.

        — Attention, ne propose pas ce que tu n’es pas prête à supporter.

        — Tu m’as déjà tout fait dans mes fantasmes. L’année a été longue.

        — Mince. Vraiment ? Qu’est-ce que j’ai bien pu te faire sans même le savoir ? C’est possible d’être jaloux de son jumeau imaginaire ? J’ai envie de le tabasser… cette espèce d’enfoiré.

        — Lui et moi… nous avons pris beaucoup de bon temps.

        — Eh bien, maintenant c’est mon tour. Exclusivement.

        — On devrait probablement se lever de ce parquet, non ? suggérai-je en lui tirant doucement les cheveux.

        — Je ne le regarderai plus jamais de la même façon.

        — Et si je passais chez moi pour récupérer quelques affaires ? Je n’avais pas prévu de passer la nuit ici.

        — Pourquoi es-tu venue, au juste ? demanda-t-il en riant.

        — Je voulais te parler, vider mon sac.

        — Eh bien, tu as vidé ton sac, c’est vrai. Mais cela ne m’a pas vraiment renseigné sur ce que tu penses.

        *
*     *

        Alors que j’étais dans mon appartement pour récupérer quelques vêtements, mon téléphone vibra, m’indiquant l’arrivée d’un mail. C’était une notification du site de rencontre.

        J’avais un message de Damien.

         

        
          Chelsea,
        

        
          Je suis désolé de t’avoir posé un lapin au Starbucks de Powell Street ce jour-là.
        

        
          Je t’écris juste pour te dire que je ferme mon compte aujourd’hui, alors tu ne me verras plus jamais ici.
        

        
          J’ai eu la meilleure partie de jambes en l’air de ma vie ce soir. C’était avec ma meilleure amie. C’était juste génial.
        

        
          J’aurais dû l’écouter il y a des semaines quand elle m’a demandé de la BAISSER.
        

        
      

      
      

        
          1. Il s’agit du titre d’une très célèbre chanson interprétée par Dionne Warwick, en 1968, et qu’on peut traduire ainsi : Connais-tu le chemin pour aller à San Jose ?

        
        
    

    
      
      

      
        Chapitre dix-huit
      

      
        Salles de bain et cabanes dans les arbres
      

      
        

      

      
        Nous rattrapions le temps perdu. Et c’était un euphémisme.

        Les semaines qui suivirent, Damien et moi fûmes inséparables. Il était insatiable et insista pour que je dorme chaque nuit chez lui. Au grand désarroi de Dudley et Drewfus, qui avaient perdu le droit de monter sur le lit maintenant que je résidais de façon permanente dans cet appartement.

        Damien et moi n’avions jamais reparlé sérieusement de sa condition cardiaque. Cela restait tabou. Tout ce dont nous avions envie, c’était passer du temps ensemble sans stress supplémentaire. Ses inquiétudes sur son avenir nous avaient séparés assez longtemps.

        Notre passe-temps favori était le sexe. Nous étions devenus accros. Jusqu’à présent, cela n’avait pas été une priorité dans ma vie, mais maintenant que j’étais avec lui, je n’en avais jamais assez. Au bureau, je comptais les minutes qui me séparaient du moment où je le retrouverais chez lui, déjà fin prêt pour moi.

        Damien et moi avions aussi développé une tendance à la fornication spontanée dans des lieux publics. Peut-être que c’était une conséquence de notre essai non transformé dans les toilettes du Diamondback.

        Nous étions en route pour San Jose pour rendre visite à sa mère (que j’allais rencontrer pour la première fois), quand Damien me lança un regard que je connaissais bien du coin de l’œil.

        — Ta magnifique bouche me donne des idées, dit-il en posant la main sur ma cuisse. Je n’arriverai jamais à me retenir de te toucher jusqu’à ce soir.

        — Il le faudra bien. Je ne pense pas que ta mère apprécierait qu’on s’excuse pour se faufiler dans ta chambre pour une petite partie de jambes en l’air.

        — Il me faut quelque chose avant d’arriver là-bas.

        — Je pourrais te faire une pipe pendant que tu conduis.

        Il gémit.

        — J’adorerais ça, mais c’est hors de question. Tu devrais déboucler ta ceinture. Je risquerais de perdre le contrôle de la voiture et je ne me le pardonnerais jamais si on avait un accident dans ces conditions, expliqua-t-il en ajustant son érection dans son pantalon. Mince. Rien que de t’imaginer dans cette position, je prends des risques.

        Je caressai doucement la bosse qui déformait son jean.

        — Ne pense plus à rien. Conduis.

        — Non. C’est clair que je ne peux pas penser à ta bouche humide serrée autour de ma queue quand je suis au volant. Mais maintenant que tu m’as caressé, c’est trop tard.

        Dès qu’il aperçut une aire de repos avec une station-service, il mit son clignotant et sortit de l’autoroute.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        — J’ai une soudaine envie de manger.

        — De manger quoi ? plaisantai-je.

        — Ton cul.

        — Tu es fou.

        — Juste un petit casse-croûte.

        — Tu ne fais jamais rien de petit, Damien.

        — Entre la première. Et je te suivrai quand la caissière ne fera pas attention.

        Je traversai les rayons de chips et de bonbons discrètement, espérant que la caissière ne remarquerait pas que je me glissais dans les seules toilettes de l’endroit, prévues à la fois pour les hommes et les femmes.

        Quand je me découvris dans le miroir, mes joues écarlates me firent rire. Une minute plus tard, Damien me rejoignait. L’anticipation durcit mes tétons.

        Il plaqua son torse contre mon dos et se mit à dévorer mon cou de baisers. Les mains posées sur le lavabo pour assurer mon équilibre, je nous observai dans le miroir. Damien souleva ma robe et gémit en découvrant mes fesses. Son visage révélait un désir profond. C’est ce qui m’excitait le plus, savoir que je lui faisais perdre la tête.

        J’entendis le tintement métallique de sa boucle de ceinture qui se détachait et il laissa glisser son pantalon sur ses cuisses. Quelques secondes plus tard, il enfonça avec aisance son imposante érection dans mon sexe trempé. Notre conversation dans la voiture avait suffi à m’exciter.

        — Il y en a une qui était déjà prête, on dirait, me taquina-t-il. Bon sang, qu’est-ce que tu mouilles !

        Il allait et venait lentement en moi. J’acquiesçai en silence et me pressai contre lui.

        — Je suis toujours prête pour toi.

        — Et j’adore ça, dit-il dans un râle.

        Damien me fixait dans le miroir, le regard incandescent. Il accéléra le mouvement, un léger sourire aux lèvres. Me voir perdre le contrôle lui procurait autant de plaisir qu’à moi.

        — Regarde comme tu es belle quand je suis en toi, tes joues sont toutes roses. Ces joues-là aussi, reprit-il en me donnant une petite claque sèche sur le postérieur.

        — J’adore quand tu fais ça.

        — Ne me quitte pas des yeux, m’ordonna-t-il. J’aime quand tu me regardes quand tu jouis.

        Il me pilonnait et nos regards restaient rivés l’un à l’autre.

        Soudain on frappa à la porte ; Damien plaqua sa main sur ma bouche et répondit :

        — Juste une minute !

        — Mince, articulai-je.

        — On s’en fout, susurra-t-il à mon oreille. Prends ton temps. On ne partira pas tant que tu n’auras pas joui. Je t’attendrai.

        Il attrapa alors mes hanches et il guida sa queue en moi avec une précision diabolique jusqu’à ce que j’oublie complètement que quelqu’un attendait dehors. Mes muscles intimes se crispèrent autour de lui et j’admirai ses yeux qui se révulsaient pendant que son sperme chaud se déversait en moi. Je ne m’en lasserais jamais.

        Il m’obligea à lui faire face et murmura contre mes lèvres :

        — Tu me tues, Chelsea.

        — On ferait mieux de sortir d’ici.

        Je suivis Damien hors des toilettes, puis jusqu’à sa voiture. J’étais un peu honteuse. Tout le monde nous regardait. Mais cela valait tout l’embarras du monde.

        *
*     *

        Il se gara devant une petite maison grise.

        Damien avait grandi dans le quartier de Willow Glen, à San Jose, dans une rue calme et résidentielle.

        Je frottai mes mains moites l’une contre l’autre. Ma jambe s’agitait nerveusement et Damien posa sa main dessus pour tenter de m’apaiser.

        — Tu es anxieuse ? Il ne faut pas.

        — Oui. Très.

        — Elle va t’adorer.

        — Comment le sais-tu ?

        — Parce que moi, je t’aime.

        — Je t’aime aussi.

        — Je lui ai déjà beaucoup parlé de toi. Alors c’est comme si elle te connaissait déjà.

        — Depuis combien de temps est-elle au courant de mon existence ?

        — Je lui parlais de toi avant même qu’on soit ensemble.

        — Vraiment ?

        — Oui.

        Le cœur battant, je descendis de voiture, escorté par Damien.

        Sa mère ouvrit la porte ; un minuscule chien jappait à ses pieds. Elle était encore plus belle que sur la photo que Damien m’avait montrée. C’était d’elle que Damien et Tyler tenaient leur teint mat.

        Elle sourit à son fils avant de se tourner vers moi.

        — Chelsea, je te présente ma mère, Monica.

        Elle me tendit la main. Je la pris en tremblant légèrement.

        — Désolée. Je suis un peu nerveuse.

        — Moi aussi, avoua-t-elle avec le sourire.

        Qu’elle soit tendue elle aussi me réconforta un peu.

        — Vraiment ?

        — Oui. Bien sûr. Le trajet s’est bien passé ? demanda-t-elle en se tournant vers Damien ?

        — À la perfection, répondit-il en me jetant un petit regard en coin.

        Je sentis mon visage s’empourprer.

        — Bien, dit-elle. J’ai préparé tes lasagnes préférées pour le déjeuner. J’espère que vous avez faim.

        — Je meurs de faim, dit-il.

        — Pourquoi ne fais-tu pas visiter la maison à Chelsea ? Je vais retourner en cuisine pour vérifier si tout est prêt.

        Damien caressa mon bras et m’embrassa sur la joue, tentant de me rassurer.

        La décoration était très bohème, avec beaucoup de motifs aux couleurs vives. Monica semblait de nature réservée, mais ses goûts étaient audacieux et révélaient un esprit libre. Damien avait mentionné que, bien que la religion ne soit pas vraiment son truc, sa mère était assez mystique.

        Remarquant des portraits de famille sur une table, je traversai le salon. Damien me suivit et m’arracha un cadre des mains juste au moment où je m’en saisissais.

        — Ne regarde pas ça.

        — Pourquoi ?

        Il retourna la photo vers moi à contrecœur. C’était le portrait de deux petits garçons, certainement Damien et Tyler. Damien était un peu… grassouillet.

        — Tu étais trop mignon.

        — On dirait que je suis sur le point de manger Tyler.

        — Tu ne m’as jamais dit que tu étais plus gros quand tu étais petit.

        — C’était avant que j’apprenne qu’on doit normalement arrêter de manger quand on a le ventre plein.

        — Je te trouve adorable.

        — Tu n’oserais pas dire le contraire.

        — Non, je suis sincère.

        Reposant la photo, j’en pris une autre : celle du mariage de ses parents.

        — Waouh, ils sont vraiment superbes. On sait d’où tu tiens ton physique avantageux.

        Damien ressemblait beaucoup à son père, finalement ; il avait la même structure de visage, même s’il tenait son teint de sa mère.

        Damien s’empara de la photo.

        — Ils étaient très amoureux. Pas un jour ne passait sans que mon père ne la touche. Tyler et moi devions très souvent détourner le regard.

        — C’est naturel.

        — Je suis sûr que ce serait encore comme ça aujourd’hui s’il était toujours là.

        Monica entra dans la pièce.

        — Il est toujours là. Je sens sa présence chaque jour.

        Je n’avais pas réalisé qu’elle nous écoutait.

        — Ce n’est pas pareil, bien sûr, poursuivit-elle, mais il est toujours très présent.

        Damien enlaça sa mère et l’embrassa sur le front. C’était une vision qui réchauffait le cœur. Je savais qu’il aurait aimé qu’elle tourne la page, mais il m’avait aussi expliqué qu’il ne se disputait plus avec elle à ce sujet ; cela ne faisait que la stresser davantage.

        — Vous avez un beau jardin, fis-je remarquer en regardant par la fenêtre.

        — Merci. Je viens d’y cueillir de la menthe.

        — Elle adore jardiner, ajouta Damien.

        — Je me sens très proche de Raymond dehors… dans la nature. Je le vois partout : dans le vent, dans les papillons qui se posent sur moi, dans les cardinaux rouges qui volent dans le ciel.

        Mon cœur se brisait en l’entendant parler, même si elle avait trouvé une forme de réconfort, à sa manière.

        — Je trouve merveilleuse la force de votre amour pour votre mari.

        — On n’a qu’un véritable amour, une seule âme sœur. Tout le monde n’a pas la chance de trouver cette personne.

        Elle se tourna vers Damien.

        — Mon plus grand souhait est que mes fils rencontrent la personne qui leur est destinée.

        Elle baissa les yeux sur nos mains entrelacées.

        — Je crois que Damien a déjà trouvé.

        — Merci, lui dis-je, les yeux fixés sur elle. Je n’ai aucun doute de mon côté. Je ne peux pas l’expliquer, mais je le sais depuis longtemps. Même quand il ne voulait pas de moi, je sentais que nous étions liés.

        Elle acquiesça.

        — C’est ça. Une sorte d’intuition. J’avais peur que Damien ne se l’interdise. Je sais que vous avez récemment découvert sa maladie cardiaque héréditaire. Mon mari n’a jamais su qu’il en souffrait. De bien des façons, ce fut une bénédiction. Il n’a jamais eu à vivre dans la peur. Mais il n’a jamais eu l’opportunité de lutter pour qu’elle ne le tue pas. L’ignorance était une épée à double tranchant.

        Damien lâcha ma main, visiblement tendu.

        — Ce que ma mère essaie de dire, Chelsea, c’est qu’elle pense que je devrais subir l’opération que mes médecins me recommandent.

        Monica posa la main sur l’avant-bras tatoué de Damien.

        — Je pense que tu devrais faire tout ce qui est en ton pouvoir pour t’assurer la vie la plus longue possible, oui.

        Je me sentis soudain très mal à l’aise. J’avais délibérément ignoré tout ce qui avait un rapport avec la maladie de Damien depuis quelque temps maintenant. Il m’avait dit que certains jours il se sentait bien, mais que d’autres, il se fatiguait très vite. Il avait aussi occasionnellement des problèmes de souffle. Mais les bons jours étaient plus nombreux que les mauvais. Avant qu’il ne m’informe de sa pathologie, je n’avais jamais suspecté qu’il était malade tant il était actif et solide. Il le cachait très bien et ne se plaignait jamais ; cela m’aidait à vivre dans le déni.

        Pourtant, même s’il prenait grand soin de lui, il avait toujours cette épée de Damoclès au-dessus de la tête.

        — Chelsea et moi n’en avons pas encore vraiment discuté. Nous avons essayé de profiter du temps présent sans nous préoccuper de l’avenir, jusqu’à présent.

        — Très bien, c’est à vous de savoir quand ce sera le bon moment d’avoir cette discussion.

        Elle se tourna vers moi.

        — Je suis désolée si j’ai gâché l’ambiance. Ce n’était pas mon intention. Merci de rendre mon fils heureux.

        — Merci. Lui aussi me rend très heureuse.

        Damien croqua bruyamment dans le glaçon qu’il restait dans son verre et changea de sujet de conversation.

        — Tu veux aller voir la cabane ?

        Mes yeux s’écarquillèrent.

        — Une cabane ?

        — Oui. Tyler et moi l’avons construite avec Papa. Elle était terminée à quatre-vingt-dix pour cent quand il est mort. Nous l’avons finie nous-mêmes quelques années plus tard. Elle est super cool.

        — On dirait plutôt une garçonnière perchée, fit remarquer Monica avec un sourire.

        — J’adorerais la voir.

        Damien me guida derrière la maison où une magnifique structure en bois était installée au milieu d’un arbre gigantesque. La cabane avait même des fenêtres. Une longue échelle de corde pendait. On aurait vraiment dit une petite maison.

        À l’intérieur, il y avait un lit avec un plaid et un petit canapé en face. Une lampe était branchée sur une prise électrique. Il y avait même un téléviseur et un lecteur DVD.

        — Il y a l’électricité ?

        — Bien sûr. Comment aurais-je pu venir regarder des pornos ici, sinon ?

        — C’est ce que tu faisais ?

        — Tyler et moi avons bien profité de cet endroit quand on était ados.

        — D’accord. Je ne veux rien savoir de plus.

        Il se mit à rire.

        — Tu sais à quoi je pense ?

        — Non. À quoi ?

        — J’aimerais vraiment la baptiser avec toi, là.

        — Je ne peux pas faire ça alors que ta mère est juste en bas.

        — Eh bien, il va falloir qu’on trouve une solution, parce que je ne pourrai pas m’abstenir tout le week-end. On peut attendre qu’elle s’endorme et tu me rejoindras ici discrètement.

        Il était prévu que nous passions la nuit ici. J’étais censée occuper l’ancienne chambre de Tyler et je croyais que Damien dormirait dans la sienne.

        — Tu veux coucher dans la cabane ?

        — Ouais. C’est vraiment paisible ici, la nuit. C’est mon deuxième endroit préféré au monde.

        — Le deuxième ?

        — Mon numéro un, c’est d’être en toi, dit-il avec un clin d’œil en me tirant vers lui.

        — J’aurais dû m’en douter.

        *
*     *

        Plus tard dans la soirée, je souhaitai bonne nuit à Monica avant de me retirer dans la chambre qu’on m’avait attribuée. Damien, quant à lui, nous avait embrassées et avait déjà pris la direction de la cabane.

        Une heure plus tard, il m’envoya un message.

        
          
            Damien : Ramène ton beau petit cul ici.
          

          
            Chelsea : Et si ta mère me surprend en train de sortir ?
          

          
            Damien : Ma mère sait qu’on couche ensemble. Elle n’est pas stupide. On est adultes.
          

          
            Chelsea : OK. Il y a assez de lumière pour que je voie où je vais ?
          

          
            Damien : Tu t’en sortiras. Et je t’aiderai à monter.
          

        

        Damien tenait une lanterne à l’entrée de la cabane pour que je puisse monter en toute sécurité. À peine fus-je arrivée en haut qu’il me prit dans ses bras.

        — J’ai l’impression de ne pas t’avoir touchée depuis une éternité.

        — Eh bien, heureusement, nous ne sommes pas tous les jours sous la surveillance de ta mère.

        Damien m’embrassa à nouveau, les mains posées sur mes fesses. Il reprit :

        — Ma mère a l’air de vraiment t’apprécier.

        — Elle te l’a dit ? demandai-je en prenant un peu de recul pour mieux observer son visage.

        — Pas besoin. Je l’ai deviné à sa façon de te regarder. Elle était souriante et intéressée par ce que tu disais. C’est rare. En gros, elle a vu ce que j’apprécie moi aussi chez toi. Tu es très franche et c’est une qualité qu’elle apprécie.

        — Je suis bien contente.

        Ses yeux descendirent de ma poitrine à mes jambes.

        — Et moi, j’aime vraiment beaucoup que tu ressembles à mes fantasmes d’ado dans ce minuscule short.

        — Comme je m’introduis en douce dans la cabane d’un garçon, il fallait que je sois sexy.

        — J’ai passé de nombreuses nuits dans cette cabane à fantasmer sur des femmes imaginaires qui ne t’arrivaient pas à la cheville.

        — Tu sais… je ne pensais pas être ton genre quand on s’est rencontrés.

        Il passa un doigt sous la bretelle de mon top.

        — Pourquoi pensais-tu ça ?

        — Je ne ressemble pas du tout à Jenna ou aux autres filles que j’ai vues avec toi. (Le simple fait d’y penser me fit grimacer.) Je n’ai pas une poitrine généreuse ou des fesses bien rondes, poursuivis-je. Et je ne porte pas beaucoup de maquillage.

        — Je n’ai jamais eu de genre. Et tu sais, dès notre première soirée passée ensemble, la seule femme dans mes fantasmes était la belle blonde mince qui habitait en face, dit-il avant d’ajouter, après avoir passé la main dans mes cheveux : je me demandais la sensation que ça ferait de les tenir entre mes doigts, ou ce que ça ferait de sucer ce… (il posa les lèvres contre mon cou en mordillant délicatement ma peau avant de soulever mon haut), quel goût aurait ces tétons (il prit un mamelon dans sa bouche et le suça avec force avant de descendre jusqu’à mon nombril avec sa langue). La sensation que me donnerait le bout de ma langue contre ce petit creux.

        Il ajouta tout contre mon ventre :

        — Hmm, ce nombril. Je l’ai peint. C’est pour dire comme je l’aime.

        — Vraiment ?

        — Oui. Je te le montrerai un jour, répondit-il en le caressant du bout des doigts.

        Je passai mes doigts dans ses cheveux alors qu’il restait à genoux. Puis il fit glisser mon short sur mes jambes.

        — Tu sais ce que j’aime chez toi, Damien ?

        Il leva les yeux vers moi avec un petit sourire pervers.

        — Mon gros bâton ?

        — Ce n’est pas à ça que je pensais, mais à vrai dire, tu as dépassé de loin toutes mes espérances. La première fois qu’on a fait l’amour, j’ai comparé ton sexe à une canette de soda.

        Damien se mit à rire à gorge déployée.

        — Tu parles d’une grosse canette de trente-trois centilitres, bien sûr ?

        — Évidemment.

        Il m’embrassa sur le ventre.

        — Je t’ai interrompue. Tu allais me dire ce que tu aimes chez moi.

        — Oh, fis-je avant de marquer une pause. Tout. Voilà ce que j’allais dire.

        Il me jeta un petit regard diabolique ; j’allais passer une sacrée soirée !

        — Qu’est-ce que tu as envie de faire, ce soir ? demanda Damien en se levant.

        — Je veux que tu me dénies mon plaisir jusqu’à ce que je n’en puisse plus.

        — Tu as l’air d’une petite fille bien sage quand on ne te connaît pas, mais tu es un peu masochiste. J’adore ça.

        Il s’allongea sur son lit et désigna le mur d’en face.

        — Mets-toi debout là-bas.

        Entièrement nue, je m’adossai au mur. Mes tétons étaient durs comme de l’acier tandis que j’observais Damien retirer son boxer. Il bandait très fort et son gland brillait de liquide séminal. Je parcourus ses abdos du regard avant de revenir à son sexe. J’en avais l’eau à la bouche. Ce n’était pas la première fois que j’admirais son corps nu, mais il m’épatait toujours autant.

        Ça va être bon.

        
          J’adore nos petits jeux.
        

        — Écarte les jambes. Je veux te voir. Et mets tes mains près de tes genoux. Tu n’as pas le droit de te toucher. Je veux que tu me regardes pendant que je me masturbe devant ta jolie petite chatte.

        Damien empoigna son sexe et commença à se caresser tout en me fixant. Je contrôlais difficilement mon envie de caresser mon clitoris. Mes muscles internes étaient agités de spasmes et je roulais des hanches pour essayer en vain de me satisfaire sans utiliser mes mains. Je savais que je ne tiendrais pas longtemps avant de le supplier. Mais tout le plaisir était dans le défi et l’attente. Plus elle était longue, meilleure était la récompense.

        — Bon sang, je vois d’ici à quel point tu es mouillée.

        Il accéléra le mouvement de sa main.

        — Tu vois ce que tu me fais ?

        — Oui.

        — Viens ici et suce-moi.

        Je m’agenouillai et pris son gland dans ma bouche en léchant consciencieusement le liquide qui s’était accumulé. Cela ne fit qu’aggraver le feu entre mes cuisses. Je n’allais pas tenir longtemps. Mais il m’arrêta quand je commençai à le faire aller et venir entre mes lèvres.

        — Si tu continues comme ça, c’est terminé dans dix secondes. Je veux jouir en toi.

        — J’ai trop envie de me caresser.

        — Pas encore. Tout à l’heure. Retourne contre le mur.

        Même si je le désirais follement, j’adorais ce sentiment de besoin presque désespéré et il le savait. J’adorais aussi l’intensité du moment où il finissait par me libérer en me permettant de jouir.

        Damien se leva du lit et se plaça juste devant moi tout en continuant à se masturber. Lui, en gros plan, en train de se caresser me rendait à moitié folle. Il m’embrassa enfin avidement, comblant une partie de ma frustration. Quand il mit fin au baiser, continuant à jouer avec mon désir, mon corps se mit à trembler tellement j’avais envie qu’il revienne vers moi. Quand je frissonnais ainsi, je n’en pouvais vraiment plus, il le savait.

        — Tourne-toi face au mur.

        Mon corps vibra d’excitation quand je sentis la chaleur de son torse contre mon dos, un prélude à ce qui allait suivre. Quelques secondes plus tard, son sexe tendu pénétra lentement en moi. J’étais tellement excitée que j’étais prête à exploser, mais je repoussai mon plaisir autant que possible.

        Il commença à aller et venir en moi de toutes ses forces et me susurra à l’oreille :

        — Jouis sur ma queue. Vas-y.

        Notre harmonie sexuelle était tellement parfaite qu’il semblait toujours savoir quand j’atteignais l’orgasme.

        Dès que je me laissai aller, Damien éjacula en moi. Haletants, appuyés contre le mur, nous attendions de reprendre nos esprits, nos corps continuant à bouger l’un contre l’autre.

        Je n’avais plus de forces. Damien était toujours en moi, la bouche plaquée contre ma peau. Une perle de sueur coula de son front à ma nuque. Les seuls bruits dans la pièce étaient ceux produits par nos respirations et le bruissement des feuilles.

        C’était merveilleux.
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        Le sexe nous permit de vivre ainsi dans le déni pendant un certain temps. Mais cela devint impossible, un soir, lors d’un dîner mouvementé chez mes parents à Sausalito.

        Maman et Papa n’avaient pas été surpris quand je leur avais dit que Damien et moi sortions ensemble. Apparemment, après son discours éloquent le jour de mon déménagement, ils se doutaient que notre histoire n’était pas finie. Je les avais mis au courant de tout ce qui s’était passé depuis et ils avaient accueilli Damien les bras ouverts.

        Ma sœur Claire et son mari, Micah, étaient venus dîner ce soir-là. Au moment du dessert, mon beau-frère fit tinter sa fourchette contre un verre pour attirer l’attention de tous.

        Claire s’éclaircit la voix et me regarda droit dans les yeux.

        — Bon, nous avons une annonce spéciale à vous faire.

        Je restai bouche bée mais je pensais déjà avoir deviné ce qu’ils allaient dire.

        — Nous attendons un heureux événement ! cria joyeusement Micah en frottant le dos de ma sœur.

        Les larmes aux yeux, je me levai aussitôt de ma chaise et les pris dans mes bras. C’était super. C’était la première d’entre nous à avoir un enfant, et j’allais être tata. Des images de jambes potelées, de joues roses et de grands sourires édentés surgirent dans ma tête. J’étais tellement heureuse pour eux… pour nous tous. J’étais pourtant étonnée de fondre en larmes ainsi. C’était plus poignant que je ne l’aurais cru.

        — Je suis tellement heureuse pour toi, ma Claire. Je t’aime tellement. Je sais que tu seras la meilleure mère au monde.

        Mes parents et moi prîmes Claire et Micah dans nos bras à tour de rôle. Tout le monde se mit immédiatement à suggérer des prénoms pour le bébé. Ma sœur téléphona à Jade pour que nous puissions tous faire un FaceTime. Ma petite sœur se mit elle aussi à pleurer en apprenant la nouvelle.

        J’étais tellement surexcitée par cet événement que je n’avais pas remarqué la chaise vide à côté de la mienne.

        Damien avait disparu. Je n’y fis pas vraiment attention au départ, mais plus les minutes passaient, plus son absence devenait déconcertante.

        Je vérifiai qu’il n’était pas aux toilettes, puis je me dirigeai vers l’arrière de la maison et le trouvai seul dans le jardin. Il faisait froid et il bruinait, ce n’était pas le temps idéal pour profiter du jardin. C’était bizarre.

        — Damien ? Ça va ?

        Il se retourna vers moi, l’air maussade.

        — Ouais.

        Mon excellente humeur d’il y a quelques minutes changea immédiatement.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? Tu me fais peur, ajoutai-je comme il ne répondait pas.

        Le souvenir d’Elec me révélant qu’il ne m’aimait plus me hantait soudain. Même si je savais que Damien tenait sincèrement à moi, mon expérience passée m’avait assez traumatisée pour que je craigne qu’une situation qui avait l’air parfaite ne se transforme en cauchemar.

        — Partons d’ici. Il faut qu’on parle.

        La gorge serrée, je hochai la tête.

        — OK. Allons-y alors.

        J’allai chercher mon sac et ma veste dans la maison, saluai rapidement mes parents et ma sœur pendant que Damien attendait dans la voiture. J’inventai une histoire comme quoi il avait un peu mal à l’estomac, alors qu’en fait c’était le mien qui se nouait.

        Je restai assise, silencieuse, pendant qu’on traversait le Golden Bridge. J’avais les yeux rivés sur les perles de pluie qui dégoulinaient sur la vitre. Je me sentais nauséeuse et je me tournai vers Damien pour étudier son visage. Il semblait troublé et gardait les yeux fixés sur la route. Je ne savais pas trop où il nous conduisait jusqu’à ce qu’on arrive dans notre quartier.

        L’appartement était très clame : les Double D étaient chez Jenna.

        Damien prit appui sur le comptoir de la cuisine.

        — Je suis désolé de gâcher l’ambiance mais il faut qu’on parle. Tout de suite.

        Il haletait. Quand Damien stressait, je m’inquiétais, maintenant, étant donné sa pathologie. Il ne fallait pas qu’il s’énerve.

        — Que t’est-il arrivé ce soir ?

        Il poussa un long soupir.

        — Quand j’ai vu ta réaction à l’annonce de la grossesse de ta sœur, j’ai réalisé ce que tu raterais si tu restais avec moi.

        — Comment ça ?

        Après une pause qui me sembla interminable, il reprit :

        — Je ne peux pas avoir d’enfants, Chelsea.

        
          Quoi ?
        

        — Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

        — Je veux dire que, physiquement, j’en suis capable, mais je refuse de devenir père en sachant qu’il y a cinquante pour cent de risques que je puisse lui transmettre ma malformation cardiaque. Cinquante pour cent, répéta-t-il. Ce serait égoïste de ma part. Et si j’ignorais ce fait et que je mettais au monde un enfant atteint de la même pathologie que moi, je ne me le pardonnerais jamais.

        Je connaissais ces statistiques, mais je n’avais jamais imaginé que ça le pousserait à ne jamais avoir d’enfants. Ce qu’il pensait était à la fois cruellement vrai et poignant.

        Je n’avais rien à lui répliquer, alors il continua :

        — On n’en a jamais discuté avant, mais on aurait dû. C’était l’une des raisons pour lesquelles j’ai essayé d’éviter une liaison durable avec toi. Je disais toujours que je ne voudrais pas d’enfants, et je le pensais. Tu n’en connaissais pas la raison à l’époque.

        J’avais l’impression que le cocon de déni confortable dans lequel je vivais ces dernières semaines se défaisait lentement. C’était terrible, mais je ne pouvais pas imaginer ma vie sans lui. Pas maintenant. Plus maintenant.

        Je restai muette, incapable de trouver les mots pour exprimer mes émotions.

        — Je suis désolé, murmura-t-il.

        — Ce n’est pas grave.

        — Tu sais… je suis tiraillé entre ce que je devrais faire et ce dont je rêve. Je dis ne pas vouloir d’enfants mais rien ne me ferait plus envie que de voir ton ventre s’arrondir avec notre enfant. Tenir notre bébé dans mes bras serait merveilleux. Mais c’est impossible. Tu as le droit de vivre ça. J’ai été égoïste, je me suis lancé dans une liaison avec toi avant qu’on ait cette discussion. Je ne le regrette pas du tout, mais en même temps, est-ce que tu sais exactement dans quoi tu t’embarques ? J’aurais dû aborder ce sujet il y a longtemps.

        
          Que penserait-il de mon état mental s’il savait que de toute façon j’aurais choisi d’avoir cette relation avec lui ?
        

        — Je ne vais pas te mentir. J’ai très envie d’avoir des enfants, mais pas avec quelqu’un d’autre que toi. Il y a de nombreux enfants qui attendent d’être adoptés. On pourrait choisir cette voie. Tu m’es aussi indispensable que l’air que je respire. Je comprends ton raisonnement et ton refus de prendre un risque. Alors, si je dois choisir entre des enfants biologiques et toi… je te choisis, toi. Et je n’ai même pas besoin d’y réfléchir à deux fois.

        — Comment peux-tu en être sûre ?

        — Ce n’est pas le scénario idéal. Ça fait mal. Mais ce choix n’est pas très difficile à faire pour moi. Je peux vivre sans enfant. Je ne peux pas vivre sans toi.

        J’espérais que je n’avais pas l’air trop désespérée mais c’était la simple vérité.

        Il me prit dans ses bras et m’étreignit longuement. Il semblait avoir du mal à respirer, comme s’il ne s’attendait pas à ma réponse et qu’elle le soulageait autant qu’elle l’affligeait.

        — Mais il y a quand même quelque chose qui m’inquiète. Laisse-moi t’expliquer.

        — D’accord.

        — Imaginons que nous n’ayons pas d’enfants, et alors il m’arrive quelque chose… c’est trop tard pour toi pour avoir des enfants et je ne suis plus là non plus. Que feras-tu ?

        — Ne pense pas à ça.

        — C’est une éventualité très plausible.

        — Non, répliquai-je, en refusant totalement d’envisager cette hypothèse.

        — Tu veux savoir le pire, dans cette histoire ? J’adorerais pouvoir te dire tranquillement que s’il m’arrivait quelque chose, je voudrais que tu rencontres quelqu’un d’autre, que tu retombes amoureuse, mais je ne suis qu’un connard égoïste. L’une des raisons pour lesquelles je ne veux pas mourir, c’est parce que je ne veux pas que quelqu’un d’autre puisse un jour prendre ma place. J’ai toujours reproché à ma mère la dévotion qu’elle porte encore à mon père, mais je rêverais que tu ressentes la même chose pour moi. Je veux être le seul qui compte à tes yeux. C’est n’importe quoi, non ? Je suis terrifié à l’idée que tu puisses m’oublier.

        — Ça n’arrivera jamais.

        — Avant, j’avais peur de l’idée de mourir, mais j’avais fini par l’accepter et je passais mes journées à peindre des images de tous les endroits que je croyais ne jamais pouvoir visiter. Mais les choses sont différentes, maintenant. Je ne peux plus accepter tranquillement l’idée de ma mort. Maintenant, je veux vivre, tout simplement. Et cette envie est plus forte que ma peur de la mort… grâce à toi. Tu es ma raison de vivre.

        Ses mots faisaient déborder mon cœur de milliers d’émotions. J’aimais cet homme plus que tout au monde. J’en avais perdu mes mots, et quand je retrouvai l’usage de la parole, tout ce que je trouvai à lancer, c’est une blague :

        — Et c’est le type qui voulait me caser avec d’autres mecs qui dit ça.

        — Non, je ne voulais pas faire ça. Inconsciemment, je faisais tout mon possible pour faire capoter ces efforts. Totalement contre-productif. Maintenant que tu es à moi, je me demande comment j’ai pu te repousser comme ça.

        — En fait, tu ne peux pas te débarrasser de moi parce que tu fais partie de moi. C’est impossible.

        — C’est de la folie furieuse de vouloir construire quelque chose avec moi, Chelsea. Je remercie Dieu chaque jour de t’avoir conduite à moi, dit-il avant de m’embrasser brusquement, puis il reprit : Je veux que tu m’accompagnes à mon prochain rendez-vous chez le médecin. C’est important pour moi. Je n’envisage par une intervention dans l’immédiat. Mais je pourrais changer d’avis à l’avenir.

        — Je veux tout savoir. Ne me cache rien, surtout quand tu ne te sens pas bien, et je tiens absolument à venir à ces rendez-vous. Je souhaite être impliquée dans tous les aspects de ta vie, même celui-là.

        — D’accord.

        — Plus de secrets, Damien.

        — Plus de secrets.

        — À quoi correspond le H, alors ?

        — Bien essayé. Mais ça, c’est une exception, répondit-il en me chatouillant sous le bras.

        — Oh, allez, répliquai-je en lui balançant un coussin pour rigoler.

        *
*     *

        Mon appartement de l’autre côté de la ville était devenu un super espace de stockage maintenant que je passais tout mon temps chez Damien.

        Mon ex-logement, juste en face, était toujours vide. Il était difficile de le faire visiter à des locataires potentiels avec la licorne géante peinte sur le mur. La question était de savoir si j’allais me réinstaller dans mon ancien appartement ou emménager chez Damien de manière permanente. Nous vivions déjà pour ainsi dire ensemble, mais il ne m’avait pas clairement proposé de partager sa vie. Je ne voulais pas être la première à lancer cette discussion.

        Un après-midi, alors que Damien était sorti promener les chiens, Jade et moi discutions au téléphone.

        — Tu laisses une brosse à dents chez lui ? me demanda-t-elle.

        — Oui.

        — Alors tu vis avec lui à plein temps.

        — Je suppose que oui… officieusement.

        — J’envisageais de venir passer quelques jours chez toi après le Nouvel An, mais peut-être que j’irai plutôt chez Maman et Papa.

        — Pourquoi ?

        — Je ne veux pas m’imposer si tu es avec lui. Je voulais tellement venir pour Noël, mais la pièce affiche complet pendant les fêtes, il y a beaucoup de touristes à cette saison. Ils ne veulent pas que les doublures jouent pendant les périodes d’affluence. Les acteurs principaux ne sont pas autorisés à prendre des congés à ce moment-là. Impossible d’y couper.

        — Damien serait ravi de t’accueillir, mais je paie toujours le loyer de mon autre appartement. On pourrait y passer une semaine entre filles.

        — Je devrais peut-être plutôt loger chez son frangin sexy, plaisanta-t-elle.

        Jade ne savait même pas à quoi ressemblait Tyler. Elle se fondait juste sur ce que je lui avais dit sur sa ressemblance avec Damien. Elle savait aussi qu’il était comédien, comme elle.

        — Je suis certaine que Tyler adorerait cette idée. Mais apparemment, il sort avec quelqu’un en ce moment. Je suis censée la rencontrer à Noël.

        — Zut ! Mon plan tombe à l’eau.

        — Ouais, elle risquerait de ne pas apprécier qu’une magnifique blonde d’un mètre quatre-vingts qui ressemble à un mannequin s’installe chez son petit copain.

        — Ce ne serait pas la première fois que je ferais ménage à trois, dit Jade. Sauf que, dans le passé, c’était moi la petite amie qui se faisait entuber, dans l’histoire.

        — Quel connard.

        — Je n’ai pas envie de parler de lui. Changeons de sujet.

        — OK… Revenons à mon installation chez Damien, rien n’est moins sûr. Ne partons pas du principe que je vis chez lui, on ira dans mon appartement.

        — D’accord. Ça me va.

        Trois semaines plus tard, Damien donna enfin son opinion sur notre situation.

        J’appréciais de passer du temps ici, sans attente particulière. Ça durerait le temps que ça durerait. Je me réveillais régulièrement le matin la tête de Damien entre mes cuisses. J’adorais prendre le petit déjeuner avec lui et les chiens le week-end. Chaque moment passé avec lui était un pur bonheur, et je n’avais pas besoin qu’on officialise quoi que ce soit.

        J’avais appris une chose, au fil du temps, c’est que lorsque Damien prenait une grande décision, c’était souvent très spontané. Le meilleur exemple était sans doute le jour où je l’avais surpris en train de peindre et qu’il m’avait fait l’amour pour la première fois.

        Quand il décida d’aborder le sujet de notre vie commune, ce fut tout aussi inattendu.

        Un après-midi, en revenant chez lui après le travail, je découvris un énorme tas de gravats à l’emplacement où se trouvait avant son bureau. Damien travaillait avec deux autres hommes. Il portait un masque. Il y avait de la poussière partout et le mur qui séparait nos deux appartements avait carrément disparu. Il n’y avait plus qu’un grand espace ouvert.

        — Damien ? Qu’est-ce que tu as fait ?

        — On ira chercher tes affaires la semaine prochaine quand la poussière sera retombée. J’ai parlé à ton propriétaire. J’ai bien insisté sur les manquements que j’avais déjà remarqués au départ. Il a dit qu’il serait ravi de te laisser partir.

        Il retira son masque, m’adressa un immense sourire et désigna le grand espace autour de nous.

        — Je nous fais une suite digne d’un penthouse.

        Voilà comment Damien me proposa d’emménager avec lui.
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        Quelle idée m’avait prise de vouloir organiser le réveillon de Noël chez nous avec nos amis proches et notre famille ? Au départ, c’était plutôt sympa, mais à seulement trois heures de l’échéance, je me serais volontiers giflée.

        Cette année m’avait fourni une bonne raison d’être reconnaissante et j’avais envie de faire la fête. Tout semblait bien se passer. Les résultats des derniers examens médicaux de Damien étaient bons et il se sentait bien la plupart du temps.

        L’appartement était magnifique, tout à fait adapté à une réception. Damien avait fait la majeure partie des travaux de rénovation lui-même après avoir fait tomber le mur. C’était désormais une sorte d’immense nid d’amour. Au passage, il avait désinstallé mon ancienne cuisine, et mon ex-chambre faisait maintenant partie de notre séjour. Nous avions gardé la seconde salle de bain et il avait construit une cloison pour créer une petite chambre d’amis. Les chiens avaient aussi plus d’espace pour se défouler.

        La porte s’ouvrit et Damien apparut, tirant derrière lui un arbre de Noël fraîchement coupé. L’odeur de sapin emplit l’air. Tout à coup, ça sentait vraiment la fête.

        — Il est énorme !

        — Oh merci. L’arbre aussi.

        — Sérieusement, ce sapin est gigantesque !

        — Tu sais pourtant que je fais toujours les choses en grand, bébé ?

        — C’est vrai, mais on n’avait pas besoin d’en avoir un si grand.

        — En fait, tous les petits étaient déjà partis. La plupart des gens ont déjà décoré leur sapin à cette date. Voilà ce qui arrive quand on procrastine jusqu’à la veille de Noël.

        — C’est vrai. On l’a mal joué. Et il faut que tu ailles faire quelques courses parce que j’ai oublié des trucs.

        Après avoir posé l’arbre dans un coin, Damien se frotta les mains.

        — Où sont les D ?

        — Ils jouent avec du papier cadeau dans l’autre pièce.

        — OK. Peut-être qu’ils me laisseront en paix pour décorer ce sapin.

        — Jenna vient les chercher avant la soirée ?

        — Elle a un peu fait la gueule quand je lui ai demandé parce qu’elle avait un truc prévu de son côté. Du coup, je ne suis pas sûr qu’elle passera.

        — Alors, qu’ils restent. Je ne suis pas d’humeur à voir ton ex la veille de Noël, de toute façon.

        — Je veux qu’elle passe juste pour pouvoir te mater dans cette petite robe blanche. Elle va avoir de la fumée qui va sortir de ses oreilles.

        — Tu l’aimes ?

        — Ouais. Je l’adore. En fait, je pense que ce sapin va devoir attendre avant d’être décoré.

        — On n’a pas le temps.

        — Mais si.

        — Non. Regarde l’heure.

        — Merde. OK, mais j’aurais besoin d’un petit coup rapide quand tout le monde sera trop ivre pour remarquer qu’on s’éclipse dans la chambre.

        — Tu es maboule.

        — Tu adores mes boules.

        — C’est vrai, je les adore. Oh, en parlant de boules… Il va falloir mettre des décorations un peu partout. Et j’ai oublié d’acheter du soda. On ne peut pas proposer que de l’alcool et de l’eau sans rien d’autre à boire. Alors va chercher quelques bouteilles de Sprite et de Coca. Ils en ont avec les logos de Noël en ce moment.

        — Tu vas avoir droit à une canette de Coca spéciale Noël tout de suite.

        — Pourquoi t’ai-je mis cette idée dans la tête, bon sang ?

        — Tu as parlé de boules et de bouteille de Coca dans les trente dernières secondes. Comment tu veux que j’arrive à me concentrer sur les préparatifs de la soirée ?

        Damien commença à ouvrir les boîtes de guirlandes lumineuses et autres décorations qu’il avait achetées. Ce serait un sapin fait à l’arrache, mais au moins, nous en aurions un.

        Il me fallait un verre de vin pour me détendre pendant que je finissais de préparer tous les hors-d’œuvre. Normalement, je buvais du blanc, mais comme Damien avait décidé d’ouvrir une bouteille de rouge la veille, je me servis un verre de celui-là. Malheureusement la bouteille me glissa des mains, explosa par terre, éclaboussant de vin rouge ma toute nouvelle robe blanche.

        — Merde !

        Damien lâcha sa guirlande et se mit immédiatement à éponger le sol. J’adorais sa façon de prendre les choses en main quand c’était nécessaire. Il ne perdait jamais de temps avant de gérer une situation délicate. J’étais toujours pétrifiée sur place qu’il avait déjà ramassé les morceaux de verre et passé la serpillière.

        — Aïe. Bon. Il va falloir te changer, lança-il en me jetant un coup d’œil. De toute façon, je mourais d’envie de te retirer cette robe.

        — Tu es sérieux, là ?

        Un petit sourire espiègle étira ses lèvres.

        — Allons choisir une autre tenue.

        Quand nous entrâmes dans la chambre, les chiens détalèrent comme s’ils étaient poursuivis par tous les démons de l’enfer. Ils avaient déchiré des tonnes de papier cadeau et s’attendaient probablement à ce que Damien les réprimande. Ce qu’ils ne savaient pas, c’est que mon pervers de petit ami avait autre chose en tête.

        — Je n’ai plus rien à me mettre, maintenant.

        — Je vais choisir quelque chose pour toi.

        Damien avait plutôt bon goût. Quand je stressais pour trouver une tenue, il était souvent de bon conseil.

        Il explora mon placard, dont il sortit un pantalon moulant noir qui ressemblait presque à un legging scintillant et un haut rouge fluide au décolleté bordé de paillettes.

        — Ce pantalon est vraiment très moulant.

        — Je sais. J’adore ton cul là-dedans.

        — On n’a pas beaucoup de temps. Bon, je vais mettre celui-là.

        Damien ne bougea pas d’un pouce, les bras croisés, épiant chacun de mes mouvements tandis que je me déshabillais.

        — J’ai envie de te raser, là en bas, lâcha-t-il.

        — Quoi ?

        — Les poils repoussent un peu. Laisse-moi m’en occuper.

        Sans attendre ma réponse, il se précipita dans la salle de bain.

        — Ce n’est pas ça que tu étais censé faire.

        — Je sais, répliqua-t-il en lançant le rasoir électrique. Mais c’est beaucoup plus amusant.

        Damien ne laissa qu’une petite bande étroite sur mon pubis. Il observa ensuite son œuvre.

        — Bon sang. Je suis impatient de passer par là ce soir.

        Les mains plaquées sur ses larges épaules, je le poussai hors de la chambre.

        — Bon, il faut que tu partes, maintenant. Je dois m’habiller.

        — Je vais m’occuper du reste, dit-il en ricanant.

        — Damien ? appelai-je alors qu’il s’éloignait déjà.

        Il se retourna.

        — Oui ?

        — Merci, dis-je en lui souriant.

        Il m’envoya un baiser et regagna le salon. Moins d’une minute plus tard, je l’entendis jurer :

        — Merde !

        Je courus dans le salon en boutonnant mon haut.

        — Qu’est-ce qu’il y a ?

        — Les chiens ont apparemment pensé que c’était une bonne idée de pisser sur l’arbre comme ils le font habituellement, sauf que là, c’est notre sapin de Noël. Il y a une énorme flaque et je viens de marcher dedans !

        — Mince.

        Dudley et Drewfus se cachaient dans un coin de la pièce.

        Sa colère se transforma en fou rire.

        — Je ne peux même pas me mettre en colère contre eux parce que je pense qu’ils n’étaient pas bien. On a été tellement occupés qu’on a oublié de les sortir. Ils ont dû croire qu’on leur apportait un arbre à l’intérieur.

        — Eh bien, ils ont répandu l’esprit de Noël.

        — Tant qu’ils ne nous font pas des cakes…

        J’éclatai de rire.

        — C’est vrai.

        — Bon, je suppose que je n’ai plus besoin d’aller les promener.

        — Ils ont déjà fait ça avant ?

        — Je n’ai jamais fait de sapin de Noël avec eux.

        — Vraiment ?

        — Ouais. Jenna est juive, et pour être honnête, je ne fêterais probablement pas Noël si tu n’étais pas là.

        — Pourquoi ?

        — Je n’ai jamais vraiment aimé ça. Après la mort de Papa, Maman n’a plus rien fait pour Noël. Les fêtes étaient toujours nulles. Ce sera probablement mon meilleur réveillon depuis longtemps.

        Il s’approcha de moi et arrangea un de mes boutons que j’avais apparemment glissé dans la mauvaise boutonnière.

        — Noël, c’est le bonheur et l’amour, dit-il. Mais si ces deux éléments sont absents dans ta vie, c’est la pire période de l’année. Quand tu réalises soudain quand tu es plus heureux que tu ne l’as jamais été, Noël reprend tout son sens. Alors, au diable le vin renversé et la pisse de chien. Tout va bien parce que c’est le plus beau des Noëls.

        Tout à fait à propos, l’un des chiens émit un « Wouf ! » sonore.

        — Ils sont d’accord, dit Damien en riant doucement.

        — J’ai de la chance de vous avoir trouvés, tous les trois. Mon dernier Noël a été le pire de ma vie. Quelle différence en un an !

        — Tout peut arriver en un an, le pire comme le meilleur. Et cette année, ça a surtout été le meilleur.

        — Elle a changé nos vies.

        Je regagnai le plan de travail de la cuisine pour finir de préparer les hors-d’œuvre, profitant de ma position pour admirer le corps de Damien qui décorait le haut du sapin. Sa chemise rouge qui moulait ses muscles se soulevait chaque fois qu’il levait le bras pour accrocher une décoration.

        J’ajoutai de la crème dans la soupe à l’oignon.

        — Ce n’est pas tous les jours que j’ai la chance de regarder un beau gosse avec un bonnet de père Noël en train de décorer mon sapin.

        Damien se tourna vers moi et fronça les sourcils.

        — Arrête de me regarder comme ça, Jameson, ou ce ne sera pas des cadeaux qu’on trouvera au pied du sapin, mais toi et moi en train de nous envoyer en l’air.

        
          Je ferais mieux de changer de sujet.
        

        — Alors qui vient ce soir, déjà ?

        — Tyler passe prendre ma mère et il sera aussi avec sa nouvelle copine.

        — Comment s’appelle-t-elle ?

        — Nicole.

        — Hmm. OK. Je vais essayer de m’en souvenir. Qui d’autre ?

        — J’ai invité Murray et sa femme. C’est tout. Tu me connais. Je n’ai pas besoin d’être très entouré.

        — Mes parents arriveront tard. Ils ont prévu de s’arrêter à une autre soirée d’abord. J’ai aussi invité mes amies Laura et Courtney de la maison des jeunes. Donc, on n’attend que dix ou onze personnes au maximum.

        — Ça va être sympa de voir du monde, mais personnellement, ce que j’attends avec le plus d’impatience, c’est notre matin de Noël, seuls, tous les deux.

        — Moi aussi.

        Nous avions prévu de passer la matinée du lendemain ensemble, à échanger nos cadeaux avant d’aller chez mes parents à Sausalito pour le dîner avec Claire et Micah. Alors ma matinée de Noël consisterait sûrement en un petit déjeuner maison génial et beaucoup de sexe.

        Damien finit de décorer le sapin juste à temps. La sonnette retentit alors qu’il n’était pas encore revenu du supermarché où je l’avais envoyé pour nos dernières courses.

        Tyler et Nicole étaient les premiers.

        Il était vraiment très beau, vêtu d’une chemise noire et d’un jean foncé. Nicole était mignonne. Elle était menue comme moi, sauf qu’elle avait de longs cheveux châtains et de grands yeux noisette. Elle était belle, comme je m’y attendais pour une copine de Tyler, mais elle avait l’air très douce, ce qui me surprenait plus. Je ne savais pas pourquoi, mais je l’avais imaginé avec une sorte de pimbêche.

        — Je suis vraiment ravie de te rencontrer, dis-je.

        Tyler regarda par-dessus mon épaule.

        — Où est D ?

        — Il est sorti faire des courses de dernière minute.

        — J’étais en train de raconter à Nic comment vous vous étiez rencontrés, Damien et toi.

        — Techniquement, on s’est rencontrés de nombreuses façons différentes. Quelle version lui as-tu donnée ?

        — Celle où tu as failli faire brûler l’immeuble.

        — Ah, oui, mon moment de gloire.

        Je me tournai vers Nicole.

        — Et comment vous vous êtes rencontrés, tous les deux ?

        — Je suis maquilleuse pour la pièce de Tyler.

        — Oh, d’accord. Il doit y avoir du travail pour faire en sorte que ce visage soit présentable, dis-je avec un clin d’œil.

        — En fait, le plus dur, c’est de l’enlaidir pour certaines scènes.

        — Ça a l’air marrant de travailler dans ce milieu. Ma petite sœur est comédienne à New York.

        — Damien me l’a dit, dit Tyler en hochant la tête. Ce sont des pièces sur Broadway ou off-Broadway ?

        — Les deux, en fait. En ce moment, elle a le premier rôle dans un spectacle off-Broadway.

        — À la fin de nos représentations au Bay Repertory, j’envisage de partir pour L.A. ou New York si une opportunité se présente. Je n’ai vraiment pas envie de quitter la Californie, mais ce n’est pas facile dans le coin. Je pense qu’il faut savoir se donner toutes les chances.

        Nicole lui jeta un regard attendri.

        — L’avantage, c’est que je peux faire mon boulot n’importe où .

        — Il se pourrait que je t’emmène avec moi si tu fais du bon travail.

        — Il se pourrait que j’aie envie de partir, dit-elle en souriant.

        Cela avait l’air sérieux entre eux.

        La porte s’ouvrit et Damien apparut.

        — Voici des canettes de Coca, des noix et des boules collantes, pour ma jolie demoiselle.

        Je lui pris une petite boîte des mains.

        — Des beignets. Super. Ils n’étaient pas sur la liste.

        — Non. Mais je n’ai pas pu résister au trio gagnant juste pour pouvoir dire que j’avais les boules qui collaient.

        Il se tourna vers la copine de Tyler et lui tendit la main, qu’il fixa avant de lancer en rigolant :

        — Je te promets qu’elle est propre. Ravie de te rencontrer, Nicole.

        Elle regarda les deux frères.

        — Waouh. Qu’est-ce que vous vous ressemblez !

        — Ta réaction me rappelle la mienne la première fois que je les ai vus dans la même pièce, dis-je en riant. J’ai d’abord cru que je voyais double, mais en fait, plus je les connais, plus je les trouve différents.

        Damien se tourna vers Nicole.

        — On se ressemble, mais tu dois me trouver plus beau que lui, non ?

        — Difficile à dire, répondit-elle.

        Une pointe de jalousie me traversa à l’idée qu’elle trouve Damien attirant. Il cogna l’épaule de son frère en s’adressant à elle :

        — Je vais t’aider à faire ton choix. C’est moi le plus beau, mais je reconnais que mon petit frère a meilleur caractère. Il est bien plus extraverti que moi. Et c’est un excellent comédien.

        — Ne te sous-estime pas, dit Tyler avant de regarder Nicole. Damien joue plutôt bien le rôle de l’artiste mystérieux depuis plusieurs années maintenant.

        — La ferme, dit Damien en riant.

        — Ils se lancent beaucoup de piques comme ça ? me demanda Nicole à voix basse.

        — Oui. C’est assez mignon. Ça sent la testostérone quand ils sont ensemble.

        Damien regarda autour de nous.

        — Où est Maman ?

        — Je n’ai pas réussi à la décider à venir. Elle m’a demandé de vous dire qu’elle était désolée, mais qu’elle ne se sentait pas d’humeur très festive. Je pense qu’elle est dans une phase de dépression.

        — Mince.

        — Oh. Je suis désolée, dis-je à Damien en lui frottant le dos.

        — Noël est vraiment dur pour elle. Elle ne veut pas que les gens s’occupent d’elle et puissent voir qu’elle est triste, expliqua Tyler. Alors elle préfère s’isoler.

        — Quand on est allés la voir, elle a vraiment passé deux bonnes journées. C’est plus souvent comme ça, dit Damien en me regardant.

        Il prit une profonde inspiration et passa son bras autour de ma taille.

        — Bon, vous avez probablement faim. Ma copine a préparé plein de trucs et elle n’a rien fait brûler. Alors servez-vous.

        *
*     *

        Tout semblait très bien se dérouler. Les hors-d’œuvre disparurent rapidement et l’alcool coulait à flots. Damien avait même mis de la musique de Noël en fond.

        Jenna ne vint jamais prendre les chiens, alors nous acceptâmes leur présence avec plaisir. Pour fêter Noël, on leur posa sur la tête des cornes de rennes. Ils n’avaient pas refait pipi sur le sapin et passèrent la soirée à ramasser les miettes ; ils nous le feraient certainement payer le lendemain.

        J’écoutais mes parents et Tyler discuter de la pièce dans laquelle il jouait quand Damien arriva derrière moi. Je frissonnai en sentant son haleine chaude contre mon oreille.

        — Il est temps que les gens rentrent chez eux, non ? Ton pantalon est si moulant que le mien devient trop étroit aussi.

        — Sois sage, murmurai-je, bien que j’aurais adoré qu’il reste collé à mon dos.

        — J’ai besoin de toi, gémit-il.

        — Pour quoi faire ?

        — On devrait aller dans l’autre pièce.

        — Je suppose que le problème se trouve dans ton pantalon.

        — Pour le moment, oui.

        — Tu es un vilain garçon.

        — Viens. On ne manquera à personne pendant cinq minutes.

        Avant que j’aie le temps de répondre, Damien entrelaça nos doigts. Il vérifia que personne ne faisait attention à nous et m’attira dans notre chambre. Il ferma la porte à clef avant de me plaquer contre le mur.

        Les yeux fermés, je savourai les baisers qu’il parsemait dans mon cou. Il tira sur mon haut et le déboutonna pour me le retirer.

        — Ce pantalon m’a fasciné toute la soirée, dit-il en s’agenouillant. Qu’est-ce qu’il est beau sur toi, mais qu’est-ce qu’il est serré ! Heureusement que ton haut le couvrait.

        Il désigna mon entrejambe qui révélait parfaitement mon camel toe. Damien écarta mes cuises et commença à me couvrir de baisers.

        — Qu’est-ce que tu fais ? marmonnai-je.

        — C’est Noël. Je t’embrasse sous la touffe de gui.

        — Je croyais qu’on parlait de branche de gui, répliquai-je, morte de rire.

        — Plus maintenant. Ça discute et ça rigole dans la pièce d’à côté mais je n’arrive pas à penser à autre chose qu’à te donner du plaisir.

        Et c’est exactement ce qu’il fit quand il eut retiré mon pantalon. Toujours adossée au mur, je plongeai mes doigts dans ses cheveux tandis qu’il continuait à me dévorer.

        — Joyeux Noël à moi. Tu es meilleure que n’importe quel festin, dit-il quand il s’écarta un peu le temps de reprendre son souffle.

        J’éclatai de rire.

        — Il faut qu’on y retourne, dis-je, haletante. Je crois que je vais jouir.

        — Non, pas tout de suite, grommela-t-il.

        Il se releva et me retourna face au mur.

        — Maintenant, tu peux y aller, m’ordonna-t-il en me pénétrant.

        Il me fallut moins de dix secondes pour que mes muscles intimes se crispent autour de son sexe au moment même où il éjaculait en moi.

        — C’est la définition exacte d’un petit coup rapide, dis-je, hors d’haleine.

        Il tenait toujours mes cheveux et il murmura dans ma nuque :

        — Voilà ce qui arrive quand tu passes la soirée à m’exciter.

        — Vas-y le premier. Il faut que je passe à la salle de bain.

        Il remonta son pantalon et regagna le salon.

        Quand je sortis à mon tour, Damien était appuyé contre la table dans le coin, sirotant nonchalamment une bière comme si rien ne s’était passé. Pourtant, j’avais l’impression que le mot SEXE était écrit sur mon visage et clignotait comme une guirlande de Noël.

        Quand il me vit à l’autre bout de la pièce, il sentit ma gêne. J’allai préparer le plateau des desserts. Il continua de boire sa bière avec un petit sourire sans me quitter du regard. Je finis par éclater de rire et Damien craqua à son tour.

        Personne ne comprit ce qui nous prenait. Ils papotaient entre eux. Les chiens jouaient avec des décorations qui étaient tombées par terre. Damien et moi, pendant ce temps-là, étions dans notre bulle.

        Quand nos rires s’éteignirent, il continua à m’admirer, de loin. Il y avait dans son regard un mélange de désir… et d’amour. C’était vraiment le meilleur Noël de ma vie.

        Nous aurions des moments difficiles à affronter, Damien et moi, mais ce soir… la seule chose qui nous importait, c’était nous… et c’était juste parfait.

        
      

      
      

        
          1. Jeu de mot intraduisible. Camel toe (orteil de chameau en traduction littérale) désigne la forme des grandes lèvres d’une femme visibles sous ses vêtements. En anglais, le gui se dit mistletoe et on s’embrasse au moment des fêtes sous un bouquet de gui suspendu.
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        Damien et moi étions restés debout jusqu’au milieu de la nuit pour nettoyer et ranger après la fête. Heureusement que nous pourrions faire la grasse matinée.

        Je me réveillai avec la sensation très agréable du sexe érigé de Damien pressé contre mes fesses. C’était notre façon à nous de dormir, blottis l’un contre l’autre.

        — Joyeux Noël, dit Damien contre mon dos.

        — Joyeux Noël, bébé, répondis-je en me tournant vers lui.

        J’enfouis mes doigts dans ses cheveux, admirant ses traits magnifiques. Il avait l’air inquiet.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ?

        — Je réfléchissais pendant que tu dormais. Je n’ai guère fermé l’œil, cette nuit.

        — Ah bon ?

        — Je pensais à l’avenir.

        — À quoi en particulier ?

        — Tu ne te mettras pas en colère ?

        — Promis, répondis-je, le cœur serré.

        — Je pensais à nos enfants et au fait que je ne voudrais jamais te refuser le droit d’être enceinte. Je sais que nous en avons déjà discuté, mais j’ai encore du mal à accepter ta décision, je crois. Dès que j’y pense, ça me rend malade.

        Je fermai les yeux pour essayer de mettre de l’ordre dans mes pensées. Il fallait que je trouve les mots justes.

        — Procréer est un besoin égoïste, d’une certaine façon, non ? Pourquoi avons-nous besoin de mettre des enfants au monde alors qu’il y en a tant qui n’ont pas de foyer ?

        — Tu ne peux pas nier le fait que tu peux avoir envie de porter un enfant un jour.

        — Si, je peux. Je rêve de vivre l’expérience de la maternité avec toi, mais je connais les obstacles qui se dressent devant nous. Je comprends totalement que tu refuses de prendre le risque de mettre ton propre enfant au monde. Tu comptes plus que tout. Ce que je veux le plus, c’est toi, je te jure que c’est vrai.

        — Je veux juste que tu saches que je comprendrais… si tu refusais ce choix.

        — Donc tu accepterais que j’aille faire un enfant avec un autre homme sans aucun problème ?

        Il prit le temps de me répondre comme s’il envisageait sérieusement cette possibilité.

        — Merde. Non, je ne pourrais pas l’accepter. Ça finirait dans un bain de sang. Ou je te kidnapperais enceinte pour élever le bébé avec toi. Je suis vraiment irrécupérable, murmura-t-il en m’attirant à lui.

        — Eh bien, tu es un petit chanceux : aucun besoin d’en venir à de telles extrémités parce que je reste avec toi.

        — Quand je serai vieux et moche, tu regretteras de ne pas avoir eu d’enfants.

        — J’en aurai. On en aura. Même si ce ne sont pas biologiquement les nôtres.

        Il me fixa, son regard semblant pénétrer jusqu’à mon âme.

        — Tu sais à quel point je t’aime ?

        — Oui, je pense.

        — Non. Je ne crois pas. Écoute-moi, je veux que tu comprennes bien ce que je vais te dire.

        — D’accord…

        — Je sais que ça reste toujours dans un petit coin de ton esprit, je te connais. Tu te demandes si tu vas te réveiller un jour en découvrant que mes sentiments ont changé… comme les siens. Je sais que tu vas tenter de te protéger en refusant de croire que notre histoire peut durer pour l’éternité, dans l’éventualité où l’histoire se répéterait. Mais je t’aimerai jusqu’à mon dernier souffle. Je ne te ferai pas subir ce qu’il t’a fait endurer. Ça, je peux te le promettre. Tu es tout pour moi. Tu as peut-être déjà entendu ces mots mais je les pense vraiment. Je veux être sûr que tu le saches.

        Submergée par l’émotion, je pus à peine marmonner :

        — D’accord.

        — Bien, dit-il en se levant brusquement.

        — Où vas-tu ?

        — Préparer ton café et ton petit déjeuner.

        Je l’observai se lever et enfiler un pantalon de jogging. Son corps était magnifique et je n’arrivais pas à croire en ma chance. Puis il prit la direction de la cuisine.

        Je bâillai et m’étirai avant de me lever, cherchant un de ses tee-shirts pour couvrir ma nudité.

        — Zut. Il n’y a plus de café. Je devais en acheter hier soir et j’ai oublié, lança Damien depuis la cuisine.

        — Mais comment est-ce possible ? Tu en avais acheté un énorme paquet.

        — On en boit des litres.

        — Zut.

        — Bon, dit-il en soupirant. Je vais en chercher à l’épicerie. J’ai vu une pancarte l’autre jour disant qu’ils étaient ouverts aujourd’hui.

        — C’est Noël. Ne pars pas, le suppliai-je en passant mes bras autour de sa taille. On s’en passera.

        — Tu penses vraiment que tu vas pouvoir survivre sans café ? demanda-t-il en déposant un baiser sur mon front.

        — J’essaierai.

        — Ben moi, je me transforme en bête sauvage si je n’en ai pas. Impossible de m’en passer.

        — De toute façon, tu es un bel animal sauvage. Mais je reconnais que tu as encore plus besoin de café que moi.

        — Je savais que j’oubliais quelque chose hier.

        — Tu t’es souvenu des boules collantes, mais tu as oublié le plus important. C’est sans doute parce que tu ne peux pas faire d’allusion salace avec le café.

        — Espresso chaud comme la braise ? proposa-t-il avec un clin d’œil.

        — Tu ne perds pas de temps !

        — Tu aimes ça, non ?

        — Oui. Ne sois pas trop long !

        — Je me dépêche.

        La porte à peine refermée, je retournai me coucher et tapotai sur mes cuisses pour inviter les chiens à me rejoindre.

        — Psst. Les garçons. Venez. Votre papa ne sera pas content du tout, mais j’ai envie de vous faire un câlin pour Noël.

        C’était notre petit secret : nous traînions ensemble au lit quand Damien n’était pas là. Je pensais qu’il ignorait délibérément les preuves qu’ils laissaient : il y avait des poils partout après leur passage.

        Dudley et Drewfus ne perdirent pas de temps avant de sauter sur le lit et vinrent me lécher le visage. Ils sentaient les biscuits que nous leur avions donnés en guise de cadeau hier, et maintenant, je sentais comme eux.

        Au bout de quarante-cinq minutes, je commençai à trouver le temps long. L’épicerie ne se trouvait qu’à quelques rues d’ici, et en plus, il avait pris la voiture. J’eus un début d’inquiétude.

        Finalement, le téléphone sonna.

        — Damien ?

        — Oui, bébé.

        — Où es-tu ?

        — Je suis à l’hôpital. Au Memorial.

        — Quoi ?

        — Ça va. Je m’y suis rendu moi-même.

        — Que s’est-il passé ? Tu es juste allé chercher du café. Je ne comprends pas.

        — J’étais au distributeur. Et j’ai commencé à ressentir une douleur totalement inédite dans la poitrine. Ça m’a foutu la trouille. Je n’ai pas voulu prendre le risque de rentrer à la maison, alors je me suis directement rendu aux urgences.

        — Et maintenant ?

        — Ils me gardent.

        — J’arrive.

        — S’il te plaît, fais attention. Prends ton temps. Je vais bien, d’accord ?

        — OK.

        À ma voix, il devina que j’étais au bord des larmes.

        — Chelsea… s’il te plaît. Ne pleure pas, OK ? Sois forte pour moi. Ça va aller. Ils vont juste me faire des examens, puis on rentrera à la maison et en un rien de temps, tu dégusteras ton café auprès du sapin.

        — D’accord. Je t’aime.

        Le trajet jusqu’à l’hôpital me sembla durer une éternité. Quand j’arrivai dans sa chambre, Damien était assis sur son lit.

        Je me précipitai vers lui et me mis à sangloter, avant de me jeter dans ses bras.

        — Calme-toi, bébé. Je vais bien, dit-il en essuyant mes larmes.

        — Tu étais en train de m’expliquer toutes ces choses. Et là… j’ai eu peur que…

        — Que je sois mort quand tu arriverais ? Parce que je venais de te dire que je t’aimerais jusqu’au jour de ma mort ?

        — Oui, répondis-je en reniflant.

        — Ça tomberait vraiment mal. Tu lis trop de romances débiles, dit-il en se forçant à sourire.

        — Je suis juste contente que tu ailles bien. Qu’est-ce que je peux faire pendant qu’on attend ?

        Il me prit la main et l’embrassa.

        — Reste avec moi, c’est tout ce dont j’ai besoin.

        — Tu n’arriverais pas à te débarrasser de moi même si tu le voulais.

        *
*     *

        Finalement, nous avions passé la majeure partie du jour de Noël à l’hôpital. Ils avaient fait une série d’examens à Damien, puis l’avaient laissé sortir le soir en lui conseillant de voir son médecin au plus vite après les fêtes. Ce qu’il fit dès le mardi suivant. Il obtint un rendez-vous avec son cardiologue de Stanford.

        Le docteur Tuscano était très gentil et fit de son mieux pour me mettre à l’aise. Après l’examen, il me sourit.

        — Je suis Damien depuis un certain temps maintenant, et je peux vous dire que je ne l’ai jamais vu aussi heureux.

        — Merci.

        — Docteur, Chelsea est venue avec moi pour que vous puissiez répondre aux questions qu’elle se pose directement. Je n’ai toujours pas pris de décision concernant l’intervention, mais je veux qu’elle soit au courant de tout.

        — Avec plaisir, répondit le médecin en s’asseyant sur un petit tabouret. Que voulez-vous savoir spécifiquement ?

        — J’aimerais que vous me parliez du rapport bénéfices/risques, dis-je après m’être éclairci la voix.

        — D’accord. Comme vous le savez probablement déjà, la procédure que nous suivrions s’appelle une myectomie septale. Nous enlevons un petit bourrelet du muscle cardiaque pour éliminer l’obstruction. Cela permet au cœur de pomper le sang plus aisément. Damien est un bon candidat pour cette opération parce qu’il est jeune et que son muscle cardiaque est très épais.

        Je gardai le silence, le temps de digérer ces informations, et Damien en profita pour plaisanter à mes dépens.

        — Désolée, Doc… vous venez de parler d’épaisseur, et son esprit a dû dévier vers une autre partie de mon anatomie.

        Cela fit sourire le médecin, qui continua très sérieusement :

        — Quoi qu’il en soit, la chirurgie aurait de grandes chances de soulager ses symptômes, mais surtout, cela peut rallonger son espérance de vie.

        — Y a-t-il des risques ?

        — Tout comme dans tout acte chirurgical, mais ils sont très faibles.

        — Quels sont-ils exactement ?

        — Infection, crise cardiaque, AVC ou mort. Mais nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour réduire les risques au minimum.

        — J’ai lu beaucoup de choses contradictoires sur l’impact de cette opération sur l’espérance de vie.

        — Vous avez raison. Les médecins ne sont pas tous d’accord à ce propos. Mais les recherches récentes ont montré que, pour les individus comme Damien, qui souffrent déjà de symptômes, la myectomie peut leur donner une espérance de vie normale. On observe un taux de survie de quatre-vingt-quinze pour cent à dix ans, ce qui correspond à la population générale.

        — Et qu’en est-il pour ceux qui ne subissent pas l’opération ?

        — Environ soixante-treize pour cent.

        — Waouh.

        — Il n’y a aucune garantie, Chelsea. Même avec la chirurgie, nous ne pourrions pas dire avec une certitude absolue qu’il ne risque pas une crise cardiaque. Mais étant donné ses antécédents familiaux, le fait que son père soit mort si jeune, nous recommandons d’être aussi proactif que possible. Il continuera à prendre un traitement de toute façon.

        Le docteur Tuscano continua à répondre à mes questions. Mon moral faisait les montagnes russes. Parfois je me disais que l’intervention était une très bonne idée, alors je regardais Damien et je tremblais en pensant à cette chirurgie à cœur ouvert. Même si le médecin avait dit que les cas de décès pendant la procédure étaient rares, ils n’étaient pas nuls. J’avais lu sur Internet des histoires terrifiantes. Je ne pourrais jamais me le pardonner si je le poussais à subir cette intervention et qu’il mourait sur la table d’opération.

        Mais qu’en serait-il si nous ne faisions rien et qu’il décédait brutalement ? Les deux scénarios étaient intolérables. Mais j’étais sûre d’une chose, c’était sa décision et je le soutiendrais, quelle qu’elle soit.

        *
*     *

        Le mercredi suivant Noël, Damien me laissa une énorme surprise sur le comptoir de la cuisine : deux billets d’avion San Francisco-JFK.

        — Damien ? C’est quoi, ça ?

        — Ma façon de m’excuser pour avoir gâché notre premier Noël ensemble.

        — On va à New York ?

        — Oui… pour le Nouvel An. Tu pourras voir ta sœur. Tu m’as dit qu’elle te manquait terriblement et elle n’a pas pu venir pour Noël.

        J’écarquillai les yeux quand je découvris les détails de notre vol.

        — Ce sont des première classe ! Pendant les fêtes ? Ils ont dû te coûter une fortune.

        — On peut se le permettre.

        — Tu es sérieux ?

        — On ne part jamais et on le mérite bien. On a besoin de changer d’air pour essayer d’oublier tous ces trucs déprimants pendant quelques jours.

        — J’ai envie de te serrer dans mes bras ! dis-je en l’étreignant, debout, sur la pointe des pieds.

        — J’espérais avoir un peu plus que ça, à vrai dire.

        — Oh, tu vas avoir beaucoup plus que ça.

        Il me souleva pour m’embrasser et j’enroulai mes jambes autour de sa taille. Quand il me reposa, son expression était redevenue sérieuse.

        — Je sais que tu t’inquiètes pour moi depuis le rendez-vous d’hier. J’ai encore besoin d’un peu de temps avec toi, dans notre bulle, d’accord ?

        — Ça me va.

        — Alors profitons-en, dit-il en me reposant.

        *
*     *

        New York fut un magnifique moment de distraction.

        Nous venions de voir la pièce de Jade et nous trouvions dans un restaurant près du théâtre. J’étais aux toilettes quand j’entendis deux amies de Jade entrer. L’une d’entre elles venait apparemment juste d’arriver.

        — Oh mon Dieu, c’est qui ce type assis près de Jade ?

        — C’est le petit copain de sa sœur. Il s’appelle Damien.

        — Eh ben !

        — Je sais. Il est carrément sexy. Il vient de Californie.

        — Ce genre de spécimen a l’air de bien pousser en Californie.

        — C’est clair. Ça me donne envie de visiter la côte Ouest. J’en ai marre des mecs ici.

        Quand je sortis de mon box, celle que j’avais déjà rencontrée eut l’air très gênée.

        — Oh, coucou Chelsea.

        Elle se tourna vers son amie pour me la présenter.

        — C’est la sœur de Jade.

        L’autre fille parut horrifiée.

        — Tu nous as entendues.

        — Ouais.

        — Désolée. Ton copain est super beau. On ne faisait que l’admirer. En tout bien, tout honneur.

        — Merci. Je sais. Pas de problème.

        Je ne pouvais pas leur en vouloir, mais j’avais envie d’étrangler quelqu’un. En me lavant les mains, je réfléchissais au fait que je n’avais jamais été aussi jalouse avec mes précédents petits copains. Mes sentiments pour Damien étaient d’un tout autre ordre. L’idée que quelqu’un essaie de me le voler, ou le convoite simplement, me rendait folle. Heureusement, il n’avait d’yeux que pour moi.

        Quand je retournai à table, je remarquai qu’il avait changé de place et discutait avec Jade. Elle me sourit en m’apercevant et je devinai qu’ils parlaient de moi.

        — Ça va ? me demanda-t-il.

        — Oui, répondis-je, toujours troublée par l’incident des toilettes.

        Percevant mon changement d’humeur, Damien m’enlaça et fit délicatement glisser ses doigts le long de mon échine. Quand les deux filles revinrent à table, j’attrapai sa main de façon possessive et entrelaçai nos doigts.

        Quelques minutes plus tard, la co-star de la pièce, Craig, arriva. C’était le roux avec qui j’avais traîné lors de ma dernière visite, celui avec qui Damien m’avait vue sur les photos sur Facebook. Damien me jeta un coup d’œil ; il l’avait reconnu.

        Quand Jade les présenta, Damien lui donna une poignée de main ferme mais réticente.

        Craig se tourna vers moi.

        — Je suis ravi de te revoir, Chelsea. Je ne pensais pas que ce serait si tôt.

        — Je sais. C’est un voyage surprise, dis-je en souriant et en serrant la main de Damien.

        Après le dîner, il murmura à mon oreille :

        — Ce type n’arrête pas de te fixer, même avec moi assis à tes côtés.

        — Mais non.

        — Si. Je le surveille.

        Il lâcha soudainement ma main, se leva et prit la direction des toilettes.

        Peu de temps après, mon téléphone vibra.

        
          
            Damien : Il n’y a personne dans les toilettes des hommes. Rejoins-moi.
          

        

        J’ouvris lentement la porte. Damien se tenait là et m’attira aussitôt dans le box réservé aux handicapés.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        — Je marque mon territoire.

        — Tu vas me pisser dessus ? plaisantai-je.

        — Seulement si tu le veux.

        — Non !

        — Je vais faire mieux que ça, dit-il en me plaquant contre le mur et en soulevant ma jupe.

        Un profond soupir lui échappa quand il s’enfonça profondément en moi. À chaque à-coup, je mouillais un peu plus pour lui.

        Ces petites parties de jambes en l’air imprévues étaient toujours délicieuses, mais cette fois, c’était encore meilleur que dans tous mes souvenirs. Tandis qu’il me prenait par-derrière contre la paroi des toilettes, il ne s’imaginait pas que j’étais tout aussi rongée par la jalousie que lui.

        Soudain la porte principale des toilettes s’ouvrit. Cela ne nous arrêta pas dans notre élan. En fait, c’était encore plus excitant quand nous étions près d’être surpris en plein acte. Un orgasme intense me secoua, m’obligeant à étouffer un cri. Au même moment, son sperme se répandit en moi.

        Ses mains serraient toujours mes hanches et j’étais toujours plaquée contre le mur, son corps pressé dans mon dos.

        — J’adore quand ton sexe se resserre comme ça sur le mien.

        — On ferait mieux d’y aller avant que Jade et ses amis devinent ce qu’on est en train de faire.

        — Rien à foutre. J’espère même qu’ils auront compris.

        *
*     *

        Le lendemain, Damien fit une grande balade à pied pour nous rapporter à manger. Nous avions prévu de passer tous les trois la journée ensemble à l’appartement avant sa représentation du soir.

        C’était la première fois que Jade et moi nous retrouvions seules, et je ne pus m’empêcher de la questionner :

        — Alors, hier soir, au dîner, quand je suis sortie des toilettes, de quoi parlais-tu avec Damien ?

        — Il s’est excusé de me prendre à part au restaurant, mais il voulait mon avis. Il sait que tu te confies à moi et il pensait que j’étais au courant de tout ce qui se passait entre vous deux. Je lui ai dit que c’était vrai. Puis il a voulu savoir si je pensais que tu étais vraiment totalement à l’aise avec le fait de ne pas avoir d’enfants.

        — J’en ai déjà parlé avec lui, dis-je en soupirant, frustrée.

        — Je sais, mais il pense que je te connais mieux que personne. Il voulait juste un deuxième avis pour s’assurer que tu ne t’illusionnais pas.

        — Qu’est-ce que tu lui as dit ?

        — Je lui ai dit que tu étais la personne la plus altruiste que je connaisse, mais que je savais aussi que tu ne disais jamais des choses que tu ne penses pas au fond de toi.

        — Il veut subir une vasectomie pour que je ne sois pas obligée de prendre la pilule éternellement une fois qu’on aura pris une décision à propos de l’intervention.

        — Mon Dieu, ça semble tellement radical.

        — Je sais.

        — Tu n’as aucun doute ? Tu me le dirais, hein ?

        — Oui. Je te le jure. Cela me rend triste, je l’avoue, mais sa décision est catégorique. Comme je ne peux pas vivre sans lui, je l’accepte.

        — D’accord.

        Quand Jade me prit dans ses bras, j’avais les larmes aux yeux. C’était la première fois que je pleurais en pensant au fait que je n’aurais jamais de bébés avec Damien ; je ferais en sorte que ce soit la dernière.

        Au même moment, il entra, les bras chargés de sacs remplis de plats chinois. Je m’essuyai rapidement les yeux, mais c’était trop tard, il avait remarqué mes larmes.

        — Tout va bien ? dit-il en examinant mon visage.

        — Oui. Promis. On discutait et je suis un peu émotive.

        Manifestement pas convaincu, il fit glisser son regard de Jade à moi.

        — OK.

        *
*     *

        Tôt ce soir-là, Damien et moi marchions main dans la main dans Soho.

        — Je te cache quelque chose, me dit-il.

        — Encore ? dis-je pour le taquiner.

        — Une bonne chose, petite maligne.

        — Quoi ?

        — Un ami que j’ai rencontré sur un forum sur l’art a ouvert une galerie ici dédiée à la peinture à la bombe. C’est pour ça que je voulais venir dans ce quartier avant qu’on reparte.

        — C’est cool. C’est là qu’on va ?

        — Oui, mais ce n’est pas tout. En fait, je lui ai donné une de mes toiles.

        — Vraiment ?

        — Ouais.

        — Laquelle ?

        — Tu verras.

        La galerie était petite. De grandes toiles étaient accrochées aux murs de brique. Du jazz formait un fond musical.

        — Voyons si j’arrive à deviner laquelle est la tienne.

        Nous marchions lentement dans la galerie, nous arrêtant devant chaque tableau. Il y avait autant de toiles figuratives que de toiles abstraites.

        — C’est quoi, ça ?

        Je regardai de plus près le titre d’une œuvre en particulier.

        « Le Nombril2 par Damien Hennessey »

        — Je suppose que je n’ai plus besoin de chercher. C’est celle-là ! C’est quoi ? demandai-je en inclinant la tête.

        — Regarde attentivement.

        Il se tenait derrière moi, les bras autour de ma taille et le menton posé sur ma tête.

        — C’est toi.

        — Moi ? On dirait juste un gros trou tourbillonnant, dis-je soudain prise de vertige. Ce n’est pas mon vagin, quand même ?

        Son rire vibra contre moi.

        — Non, tout de même pas, bébé, même si je pourrais le peindre toute la journée si tu voulais. En fait, ce serait avec plaisir, dit-il avec amusement avant de continuer : Prends du recul.

        Je compris enfin.

        — C’est mon nombril. Mais bien sûr ! Tu m’as dit un jour que tu l’avais peint.

        — C’est bien ça. C’est ton nombril. Mon magnifique petit bouton, aussi connu sous le nom de « nombril », en français.

        — Comment as-tu réussi à le peindre ?

        — Eh bien, il y a longtemps, j’en ai fait un de mémoire. Tu étais dans mon appartement avec ce tee-shirt court et je l’ai photographié mentalement. Cette version est une reproduction d’une vraie photo que j’ai prise plus récemment pendant que tu dormais. Je sais que tu ne verrais probablement pas la différence, mais tu vois tous ces sillons ? C’est en fait une représentation précise des tiens. Tu serais surprise de voir comme il est difficile de capturer chaque détail d’un nombril. C’est l’une des peintures les plus dures que j’ai jamais faites, mais je crois qu’elle fait partie de mes préférées.

        — Elle est à vendre ?

        — Non. Il est hors de question que je laisse ça à qui que ce soit. C’est juste pour l’exposition.

        — En même temps, je pense que tu es la seule personne au monde qui l’apprécierait.

        — J’aime chaque centimètre carré de ton corps. Sans exception.

        Mon regard plongea dans le sien : il pensait cela de tout son cœur et de toute son âme.

        *
*     *

        Le Nouvel An à Times Square était aussi spectaculaire que je l’avais imaginé. J’étais blottie contre Damien, au milieu de la foule. Il m’avait enveloppée dans son manteau fourré et se pressait contre mon dos.

        Quand la boule descendit, il me donna un baiser si intense que j’eus l’impression que mes lèvres allaient exploser.

        Damien m’obligea à lui faire face et referma son manteau autour de moi, comme une couverture.

        — Ça me fait flipper quand je pense que l’année dernière, au même moment, je regardais tout ça à la télé, en fixant Ryan Seacrest3 et en me disant que je repartais pour une année identique. Je pensais que je serais piégé dans la même routine, à coucher avec des nanas dont je me fichais et à peindre toute la journée. Je ne trouvais pas ma vie minable, je ne savais pas qu’elle pouvait être meilleure. J’étais plutôt heureux. En fait, je ne connaissais le bonheur que par un petit trou dans un mur.

        Je souris, appréciant cette référence tandis qu’il poursuivait :

        — Je n’avais aucune idée de ce qui m’attendait. Je ne savais pas que le vrai bonheur viendrait d’une fille que je n’avais pas encore rencontrée. C’est difficile de croire qu’à cet instant, l’année dernière, je ne connaissais même pas Chelsea Jameson. Maintenant, je ne sais même plus qui je suis sans toi.

        J’avais l’impression que mon cœur explosait d’amour et d’inquiétude. J’avais tant de choses à lui dire, mais je ne trouvais plus mes mots. Exprimer ce que je ressentais était difficile pour moi, alors je me contentai de me blottir tout contre son cœur.

        — Cette année sera bonne, Damien. Je le sais, c’est tout.

        Damien avait raison. Ce séjour à New York avait été un changement d’air plus que nécessaire. Il était passé bien trop vite.

        Le lendemain, Damien me tenait la main pendant que notre avion amorçait sa descente vers l’aéroport de San Francisco. Le soleil brillait, illuminant ses yeux magnifiques qui m’observaient.

        — Je pense que je vais le faire, dit-il subitement.

        Mon cœur se serra. Je savais très bien de quoi il parlait, mais je lui posai tout de même la question.

        Je pris mon courage à deux mains.

        — Faire quoi ?

        — L’opération. Je vais la faire. Dès notre retour, je fixe une date.

        Je serrai sa main très fort et lui souris courageusement, refusant de lui montrer mon anxiété.

        — D’accord.

        Soudain, j’aurais aimé qu’on puisse rester dans les airs éternellement.

        
      

      
      

        
          1. En français, dans le texte.

        
        
          2. En français dans le texte.

        
        
          3. Ryan Seacrest est un acteur, producteur, et un animateur de radio et de télé aux États-Unis.

        
        
    

    
      
      

      
        Chapitre vingt-deux
      

      
        Des vœux involontaires
      

      
        

      

      
        L’opération de Damien était prévue pour le vingt-huit février, c’est-à-dire dans un peu plus d’une semaine.

        Depuis un mois et demi, je faisais de mon mieux pour rester forte pour lui. Il n’avait pas besoin de savoir que je tremblais de peur ; cela n’avancerait à rien. Alors, je gérais mon angoisse seule et en silence. J’allai voir un psy deux fois pendant mes pauses déjeuner et commençai à prendre un calmant léger.

        Ces dernières semaines s’étaient résumées à de nombreux rendez-vous en vue de l’intervention. Damien avait passé une échographie cardiaque ; il avait vu son chirurgien et l’anesthésiste, et il avait dû faire de nombreuses analyses sanguines.

        Nous avions décidé de passer un week-end tranquille avant l’intervention. Juste de la détente et des activités pour nous changer les idées.

        Damien et moi étions assis sur le canapé en train de regarder la télé le lundi soir. Je faisais mine d’être complètement absorbée par le film mais l’intervention ne quittait pas mes pensées.

        Je sentis soudain le regard de Damien ; il savait que mon esprit vagabondait. Il m’embrassa doucement sur le front ; c’était comme un signe silencieux qu’il savait à quoi je pensais réellement. C’était tellement usant de faire semblant de bien aller tout le temps. J’aurais tellement voulu qu’on soit déjà quelques jours plus tard, après l’opération. Et en même temps, je voulais que ces journées qui la précédaient durent éternellement.

        Il m’embrassa encore les cheveux avant de me demander :

        — Tu as réfléchi à ce que tu veux faire ce week-end ?

        — J’ai pensé qu’on pourrait rester simplement ici, pour passer du temps rien que tous les deux à la maison.

        — On pourrait faire ça. Ou autre chose.

        — À quoi tu penses ?

        — Peut-être qu’on pourrait se marier.

        Mon cœur s’emballa. Avais-je bien entendu ? J’étais sans voix.

        — Quoi ?

        — On pourrait se marier… enfin… si tu veux.

        D’abord, je crus qu’il plaisantait, mais l’expression très sérieuse de son visage prouvait qu’il ne s’agissait pas d’une blague. Il était très nerveux, il ne plaisantait pas du tout.

        — Je ne comprends pas.

        — Je sais que c’est inattendu.

        — Oui. En effet.

        Il prit mes deux mains dans les siennes.

        — Écoute-moi.

        — D’accord, dis-je en prenant une grande inspiration.

        — Depuis que j’ai pris la décision de me faire opérer, cette idée me trotte dans la tête. Je crois vraiment que tout va bien se passer, Chelsea, d’accord ? Mais même si le pourcentage de risque qu’il y ait des complications est infinitésimal… ce que je regretterais le plus c’est de ne pas t’avoir conduite à l’autel. J’ai totalement confiance en mes médecins, je ne vois pas les choses en noir, mais malgré tout, je dois envisager cette possibilité. J’ai envie de t’épouser.

        Je ne pus contenir plus longtemps mes larmes.

        — Moi aussi.

        — Tu n’es pas prête ? Tu trouves que c’est trop tôt ?

        — Je devrais, je suppose, mais non.

        — Moi non plus, bébé. Quand ils commenceront à m’anesthésier, qu’ils me demanderont de compter jusqu’à dix ou je ne sais quoi, c’est à toi que je veux penser, dans ta robe blanche. Et puis l’idée de me réveiller, après, en sachant que nous serons mariés, me plaît. Pour terminer, d’un côté très pragmatique, ce sera bien aussi que tu aies le droit légal de venir me rendre visite et de prendre les décisions nécessaires au besoin.

        Je hochai la tête et il continua :

        — Je ne veux pas que tu penses que je te le demande uniquement parce que j’ai peur. Je sais depuis longtemps que tu es faite pour moi. J’allais te faire cette proposition le matin de Noël. À ce moment, je n’avais pas encore pris la décision de me faire opérer. Évidemment, mon petit tour aux urgences a gâché mes plans. Et puis, je comptais le faire aussi à New York, mais entre-temps, j’avais pris ma décision. Je me suis dis que ça serait mieux d’attendre. Mais plus la date approche, plus je pense que c’est une bonne idée. On pourrait se marier aujourd’hui. Je le ferais même hier, si je pouvais !

        — Tu pensais vraiment me demander en mariage le jour de Noël ?

        — Oui. J’ai la bague et tout, répondit-il avant de prendre un air contrit et de baisser la tête. Merde, j’ai complètement foutu en l’air ma demande, c’est ça ? En gros, je viens de te demander de m’épouser sans bague.

        — Non. Cela te ressemble tellement, Damien. C’est spontané comme ce que tu fais très souvent. Je découvrirai la bague le jour de notre mariage. Je veux être surprise.

        — Tu es sûre ? Parce que je pourrais aller la chercher dans la chambre et te l’offrir maintenant. Mais ma demande en mariage aurait l’air encore plus pathétique.

        — Je ne vois pas ce qu’il y a de pathétique à me dire que tu ne peux pas attendre un jour de plus pour m’épouser. Tu es la personne la plus romantique que je connaisse. Malgré toi !

        — C’est une jolie façon de le dire.

        — Est-ce qu’on va l’annoncer à tout le monde ?

        — Je pense qu’on devrait garder ça pour nous. Tu peux prévenir Jade. Je préviendrai probablement Ty. Mais on va garder ça secret pour les autres. On organisera une grande fête très bientôt. Tu le mérites.

        — Qui va nous marier ?

        — Je vais m’occuper des détails. Je pensais à la plage de Santa Cruz au coucher du soleil. Le cadre sera sympa. La météo a l’air favorable. Qu’en penses-tu ?

        — C’est parfait.

        — Il ne te reste que deux choses à faire. D’abord… achète une robe blanche qui me donnera envie de te l’arracher plus tard. Ça veut dire n’importe quelle robe blanche ! Et ensuite… essaie de prendre ta journée de demain pour qu’on puisse avoir notre certificat de mariage avant samedi.

        — Je n’aime pas trop l’idée de faire ça en douce, mais c’est aussi très excitant.

        — Tu es douée pour faire des trucs en douce. Alors, on va continuer.

        — Tu as raison, sauf que d’habitude tu me pervertis, cette fois, tu vas faire de moi une honnête femme.

        — Alors, rendez-vous est pris, madame Hennessey ? demanda-t-il, un sourire diabolique aux lèvres.

        — Tout à fait.

        *
*     *

        
        — Nous souhaitons faire une demande de certificat de mariage, annonça Damien.

        Nous étions à la mairie. L’employée commença à préparer les documents, l’air peu enchantée que Damien profite de l’attente pour me manger le cou de baisers. Nous ressemblions à deux gamins surexcités. Mais elle ne savait pas à quel point notre vie avait été chargée d’événements lourds, ces temps-ci.

        — Oh non, dit Damien en jetant un coup d’œil au formulaire.

        — Quoi ?

        — Tu vas connaître mon second prénom. Je dois le renseigner sur ce document.

        — Tu comptais sérieusement ne jamais me le révéler ?

        — J’aurais probablement fini par te le dévoiler, mais c’était trop marrant de te laisser dans le doute, Chelsea Deanna.

        — Allez. Écris ton prénom.

        Je l’observai en retenant mon souffle : « Damien Homer Hennessey ».

        — Homer ? dis-je en rigolant. Homer… comme dans…

        — Les Simpson, oui. La série a commencé à peu près à l’époque de ma naissance. Mon père était un grand fan. Alors il a décidé que, parmi tous les seconds prénoms du monde, ce serait Homer.

        — Ta mère était d’accord ?

        — Elle était folle de lui, comme tu le sais très bien. Il aurait pu lui faire avaler n’importe quoi.

        Il fit cliquer le stylo et me le tendit.

        — Mais tu sais quoi ?

        — Quoi ?

        — Ça aurait pu être pire.

        — Ah bon ?

        — Tyler a eu droit à Bart.

        Nos rires résonnèrent dans le hall de la mairie. Un couple de personnes âgées qui passaient par là nous lança un regard hostile pour avoir osé troubler le calme.

        Damien leur adressa un sourire espiègle et proclama fièrement :

        — On va se marier.

        Ils nous dévisagèrent sans rien dire. Damien me regarda et ajouta :

        — Je n’arrive pas à croire que Papa nous ait donné sa bénédiction.

        Il leur fit face à nouveau en m’attirant contre lui.

        — C’est ma demi-sœur, lança-t-il pour plaisanter.

        Le couple s’éloigna, visiblement mortifié.

        *
*     *

        Damien ne voulut me donner aucun détail sur la cérémonie qui devait se dérouler sur la plage.

        Ma seule mission était de trouver la robe parfaite pour vendredi après-midi. Je me retrouvai dans une petite boutique de mariage qui avait beaucoup de choix. Comme je n’avais pas vraiment le temps de visiter plus de magasins, il fallait que je trouve mon bonheur dans celle-ci. Je choisis quelque chose de peu conventionnel, mais qui m’allait parfaitement bien.

        C’était une robe, mais elle avait quatre fentes jusqu’aux cuisses, deux devant et deux derrière. Elle était à la fois osée et fantaisie, avec quelques fleurs brodées placées de manière stratégique sur le bustier. Le tissu de la jupe était très fin, si bien qu’on voyait mes jambes au travers. On aurait dit la robe d’une fée sexy. Qu’elle dévoile une grande partie de mes jambes semblait approprié pour une cérémonie sur la plage.

        Quand j’envoyai une photo à Jade, elle m’appela aussitôt.

        — Damien va devenir fou ! Cette robe est super sexy.

        — Tu penses ?

        — Oh oui. Elle est vraiment superbe sur toi. Il faut que tu laisses tes cheveux détachés, et comme ébouriffés par le vent sur la plage.

        Elle garda ensuite le silence pendant plusieurs secondes comme si elle ne pouvait plus parler.

        — Tu pleures, Jade ?

        — Peut-être un peu.

        — Tu sais qu’on fera une grande fête, hein ? Tu seras ma demoiselle d’honneur juste à mes côtés.

        — Je sais. Ce n’est pas pour ça que je pleure, dit-elle avant de marquer une pause. Je suis tellement heureuse pour toi. C’est le mariage le plus romantique qu’il m’ait été donné de connaître… deux personnes vont s’unir pour la simple raison qu’ils ne peuvent plus attendre et qu’ils veulent partager un moment d’une grande intimité.

        — Je n’aurais jamais cru avoir le cran de me lancer dans quelque chose d’aussi fou, mais je sais que c’est le bon choix.

        — Si c’est ce que tu ressens, alors tu as raison. Demain, ne pense pas à la semaine prochaine ni à quoi que ce soit de négatif, d’accord ? Je veux que tu savoures chaque instant. Je sais que c’est un mariage dans la plus stricte intimité, mais s’il te plaît, envoie-moi une photo de vous deux. Promis ?

        — Promis.

        — Je serai avec toi par la pensée à chaque seconde.

        Quand je revins à la maison, un sac contenant ma robe à la main, Damien se leva du canapé pour m’accueillir.

        — Tu as trouvé ce que tu cherchais ?

        — Oui.

        Il avait l’air si heureux que je me sentais encore plus excitée que lorsque j’avais accepté sa proposition.

        — J’ai hâte d’être à demain.

        Il m’adressa un sourire rayonnant.

        — Alors, comment va-t-on s’y prendre puisque tu n’as pas le droit de me voir dans ma robe avant la cérémonie ?

        — Je sais que c’est non négociable ; une voiture viendra te chercher ici. J’irai m’habiller chez Ty et me rendrai à la plage tôt pour tout préparer. On se retrouvera à vingt heures précises. Je donnerai au chauffeur l’adresse exacte. Tu n’auras qu’à te préoccuper de te faire belle, ce qui n’est pas un souci puisque même avec un sac poubelle, tu serais magnifique et la plus jolie à mes yeux. Laisse tomber. Tout ce que tu as à faire, c’est de te présenter sur cette plage.

        — Je devrais y arriver.

        *
*     *

        Dès notre réveil, je sentis que ce samedi était spécial. Il faisait étonnamment chaud pour la saison, au moins cinq degrés de plus que la moyenne pour le nord de la Californie ; on frôlait les vingt degrés. Damien et moi buvions notre café dans la cour tout en admirant sa fresque toujours inachevée. Il y avait reproduit la fameuse licorne qu’il avait d’abord peinte pour moi, sur le mur de ma chambre qu’on avait abattu depuis.

        À ma grande surprise, j’étais très sereine, pas inquiète pour la cérémonie, ni pour l’opération de la semaine prochaine. Je prenais cette journée comme une parenthèse paisible à vivre avec Damien.

        Il partit plus tôt que je ne le pensais pour tout installer sur la plage. Je ne le reverrais pas avant le mariage. C’était bizarre de me préparer seule mais je restai très calme. Les chiens étaient chez Jenna ce week-end, et j’étais donc seule quand je sortis de la douche. Je commençai à m’habiller.

        Ce qui me prit le plus de temps fut ma coiffure. J’avais décidé de porter mes cheveux à moitié attachés et j’utilisai mon fer à friser pour créer des boucles souples.

        Tout allait très bien jusqu’à ce que j’entende The Fighter par Keith Urban et Carrie Underwood à la radio. J’étais en train d’appliquer mon mascara. Je craquai alors. Complètement.

        Parfois, une chanson prend un sens particulier. Damien aurait pu m’adresser exactement ces paroles. C’était l’histoire de ma vie : une fille profondément blessée par une relation, trop effrayée pour croire en l’amour. Arrivait alors un homme qui voulait sincèrement la protéger et lutter pour elle. Il se battait pour moi, pour me protéger. Bien sûr, la semaine prochaine, ces paroles prendraient un tout nouveau sens.

        
          Ne pense pas à l’opération, Chelsea. Pas aujourd’hui.
        

        Je sanglotais dans la salle de bain, appuyée contre le lavabo. C’était des larmes de joie… pas de tristesse ni d’angoisse. Il valait mieux que je m’autorise une bonne crise de nerfs avant de rejoindre Damien. Quant à mon mascara, tant pis. J’en remettrais une couche tout à l’heure.

        Il me fallut deux heures pour me préparer après cet épisode. Chaque fois que je commençais à me maquiller les yeux, je repensais à la chanson et me remettais à pleurer. Je finis par me ressaisir et enfilai ma robe. J’ajoutai la touche finale : un voile court fixé derrière ma tête, qui retombait sur mes épaules.

        J’entendis une voiture klaxonner dehors. J’attrapai mon bouquet d’hortensias blancs en soie et une petite valise à roulettes avant de sortir.

        Damien m’avait fait envoyer un taxi. Un aimable monsieur plutôt âgé m’ouvrit la portière et déposa ma valise dans le coffre.

        Les sièges en cuir étaient froids à cause de la climatisation. Je pus admirer le soleil couchant pendant le trajet jusqu’à Santa Cruz.

        J’avais tellement pleuré que j’étais très détendue. Si bien que quand The Fighter retentit dans le taxi, je pus écouter les paroles sans éclater en sanglots.

        Mon cœur se mit à battre plus fort lorsque les panneaux indiquant la plage de Santa Cruz apparurent sur l’autoroute.

        Quand la voiture se gara sur une place de parking à proximité d’une section privée de la plage, je sortis une pastille à la menthe de ma pochette blanche et la mâchai nerveusement.

        — Nous y sommes, mademoiselle. Vous n’avez plus qu’à suivre les lumières.

        — Merci pour la course, dis-je en lui tendant un billet de dix dollars.

        
          Suivre les lumières.
        

        Je jetai un coup d’œil à gauche mais je ne vis rien. Je tournai la tête à ma droite et compris ce que le chauffeur voulait dire. Au loin, j’apercevais une longue rangée de grandes torches tiki. Il devait y en avoir au moins vingt de chaque côté.

        Je me dirigeai vers les flammes, en regardant les vagues qui venaient se briser sur le sable. En arrivant à la hauteur des premiers bambous plantés dans le sol, je marquai une pause et pris une profonde inspiration. J’aperçus Damien. Il était à couper le souffle, les mains croisées devant lui. Il portait une veste de couleur claire et une cravate fine sur une chemise blanche ajustée qui mettait en valeur ses bras musclés. Ses manches étaient remontées et ses beaux cheveux noirs étaient ébouriffés par le vent. C’était le futur marié le plus sexy que j’aie jamais vu.

        Mais il n’était pas seul. Les Double D étaient là, Dudley d’un côté et Drewfus de l’autre. J’en eus les larmes aux yeux. Ils se tenaient bien droits et étaient très sages. Je ne m’attendais pas du tout à les voir ; c’était une fantastique surprise.

        Les battements de mon cœur s’accéléraient au fur et à mesure que je me rapprochais de la fin de l’allée. Je distinguais enfin le visage de Damien. Il semblait submergé par l’émotion et je fus surprise de le voir s’essuyer les yeux. Je n’avais jamais vu Damien pleurer et je ne pensais pas que ce serait la première fois aujourd’hui. Bien entendu, je ne pus pas retenir mes larmes, même avant de le rejoindre.

        Les chiens se précipitèrent vers moi pour m’accueillir et je me penchai pour les caresser. Damien leur avait mis des petits nœuds papillons ; c’était tellement adorable. Le chauffeur de taxi réapparut soudain et emmena Dudley et Drewfus.

        — Il va les ramener chez Jenna dans un moment, chuchota Damien avant de poser son front contre le mien et de dire simplement : Salut.

        — Salut.

        — Tu es… reprit-il avant de s’écarter un peu. (Il cherchait visiblement ses mots en me dévisageant de la tête aux pieds.) Cette robe, Bébé, tu ressembles à un ange.

        — Je suis contente qu’elle te plaise.

        — Je l’adore.

        Je m’emparai de ses deux mains et observai les torches autour de nous.

        — Ce que tu as fait est incroyable.

        — Je me suis dit que tu apprécierais le feu, même si celui-là est maîtrisé, dit-il avec un clin d’œil.

        — C’est vrai.

        J’avais vaguement conscience qu’un homme se tenait à notre gauche, un livre dans les mains. Qui que ce soit, il attendait patiemment, nous permettant un moment d’intimité.

        Damien et moi étions dans notre bulle, les mains jointes, en silence. Je pressai brièvement les paupières, en savourant l’instant : le bruit de l’eau, le vent dans mes cheveux, l’odeur de son eau de Cologne mélangée à l’air iodé de l’océan.

        — Puis-je commencer ? demanda l’homme.

        Damien me serra la main, puis se tourna vers lui.

        — Oui.

        Le juge de paix commença son discours en tenant des propos génériques sur l’amour et le mariage. Puis il nous demanda si nous avions rédigé des vœux. Vu le caractère impromptu de notre mariage, je n’avais pas eu le temps ni l’esprit à coucher mes sentiments sur du papier.

        Damien appuya son front contre le mien.

        — Je n’ai pas écrit de vœux, murmurai-je. Je ne savais pas qu’on devait faire ça.

        Je fondis en larmes, craignant qu’il ne soit déçu que je n’aie pas pris la peine de rédiger quelques mots poignants. Cela me paraissait impossible de transcrire l’intensité de mes émotions, de toute façon.

        Quand je levai les yeux vers lui, il pleurait aussi. Damien essuya mes larmes de ses pouces et prit mon visage dans ses mains.

        — J’avais prévu de te dire un millier de choses, mais plus rien ne me vient à l’esprit. Ce que tu signifies pour moi, Chelsea, est indicible. Prononcer quelques mots ne peut pas résumer ce que je ressens. Sache simplement que je t’aime de tout mon cœur et de toute mon âme et que cet amour est infini. Tant que mon cœur battra, il le fera pour toi.

        Sa lèvre inférieure tremblait. Je plaçai ma main sur son cœur.

        — Il bat pour moi… dis-je à mon tour. Ces larmes… elles en disent plus que n’importe quels mots. Je n’ai jamais pensé que je rencontrerais quelqu’un qui m’aime si fort qu’il en pleure. Je t’aime plus que la vie, Damien. Tu es tout ce dont j’ai besoin. Je t’en prie, ne l’oublie pas. J’ai tellement de chance de t’avoir rencontré. Parmi tous les endroits au monde où j’aurais pu vivre, il a fallu que ce soit sur le même palier que toi… la personne qui m’était destinée.

        — Ce n’était pas un accident. Ça n’est pas possible. Le destin t’a donnée à moi.

        L’homme s’éclaircit la voix et lança :

        — Pour deux personnes qui n’avaient rien préparé, vous vous en sortez très bien. Ce sont les meilleurs vœux non préparés que j’aie jamais entendus.

        Cela nous fit bien rire.

        — Avez-vous les alliances ?

        — Oui.

        Damien sortit de sa poche un anneau en or blanc serti d’un gros diamant circulaire d’au moins deux carats. La pierre était entourée de diamants plus petits. J’écarquillai les yeux en découvrant cette bague qui devait coûter des dizaines de milliers de dollars.

        — Oh mon Dieu, Damien… articulai-je.

        — Je te donne cette alliance en signe de mon amour et de mon engagement. Avec cette alliance, je t’épouse, répéta Damien après l’officiant.

        Il passa la bague à mon doigt : elle m’allait à la perfection.

        Je répétai les mêmes paroles et glissai une large alliance à son doigt.

        — Par le pouvoir qui m’est conféré par l’État de Californie, je vous déclare à présent mari et femme.

        Damien me souleva pour m’embrasser et murmura contre ma bouche :

        — Tu es ma femme, Chelsea Hennessey.

        — J’adore ce nom. Il rime.

        — Chelsea Hennessey. Ça sonne bien. Chelsea Hennessey… s’est mariée aujourd’hui en Californie. Et c’est moi le petit chanceux qui suis son mari.

        — Tu es poète, maintenant ? Trop de talents pour un seul homme.

        — Et j’ai l’intention de t’en montrer d’autres dès ce soir, ma chère épouse. D’ailleurs… s’interrompit-il alors que ses yeux parcouraient mon corps. Ce doit être la robe de mariage la plus sexy de la planète. Je vais prendre des ciseaux et découper quatre fentes sur toutes tes autres robes.

        — Ce ne serait pas la première fois que tu mettrais mes vêtements en pièces.

        — Des vêtements sur un corps comme le tien, c’est un péché.

        — À ce propos… je ne porte pas de sous-vêtements.

        — Mince. Vraiment ?

        — Oui, tu déteins sur moi.

        — Oh, je vais vraiment être collé à toi ce soir, ça c’est sûr.

        — J’ai épousé un très vilain garçon.

        — Et moi, une petite perverse.

        Il m’embrassa fougueusement.

        — Et cette bague, on en parle ? dis-je en tendant la main dans sa direction.

        — Tu l’aimes ?

        — Elle est parfaite, mais tu as dû vendre l’immeuble au moins, non ? Elle est énorme.

        — Eh bien, j’ai lu dans un article sur le mariage que la taille de la bague devait être proportionnelle à celle du sexe du futur marié, alors…

        — Ah… tout s’explique, répondis-je en passant mes bras autour de son cou. Sérieusement, elle est incroyablement belle. Elle a dû te coûter une fortune.

        — Tu le sais, je fais toujours les choses en grand. Je t’aime en grand. La bague devrait refléter cet amour et on peut se le permettre. Je ne vois pas un meilleur moyen de dépenser de l’argent.

        — Merci.

        — Ne me remercie pas. Aucune bague au monde ne pourrait égaler ce que tu m’as donné et le fait que tu aies accepté de m’épouser, dit-il en souriant. Tu es prête pour notre réception ?

        — Il y en a une ?

        — Oui. Les chiens ne connaissent pas la danse des canards, malheureusement on devra s’en passer, mais j’ai apporté un dîner préparé par Mama Rocco. Je me suis dit qu’on pourrait manger ici sur la plage, à la lumière des torches. Je nous ai aussi réservé une chambre dans un hôtel sur la montagne à quelques kilomètres d’ici. Le chauffeur, Gary, reviendra après avoir déposé les chiens et il nettoiera pour nous ; on sera tranquilles. En gros, je l’ai embauché pour la soirée.

        — Tu as vraiment pensé à tout.

        — Non, pas à la façon dont j’allais t’extirper de cette robe et te faire l’amour sur le sable sans qu’on se fasse arrêter. Sérieusement, je ne peux pas attendre qu’on soit à l’hôtel.

        Je me souvins soudain de la promesse que j’avais faite à ma sœur.

        — Oh, j’ai promis à Jade qu’on prendrait une photo.

        — Gary va s’en occuper. Il en a fait pendant la cérémonie aussi, dit-il en faisant un geste à notre chauffeur et serveur de la journée. Vous voulez bien nous prendre en photo ?

        Gary s’exécuta aussitôt et fit plusieurs clichés de nous, avec les torches en arrière-plan.

        — Merci.

        — C’est qui, ce type, au fait ? demandai-je quand notre pseudo-photographe se fut un peu éloigné.

        — Gary ? C’est le nouveau locataire d’en dessous. Un mec sympa. Il ne pouvait pas payer son loyer, alors je lui ai dit que s’il bossait pour moi toute la journée, je lui faisais grâce de ce mois. Il est à notre service.

        — C’est donnant-donnant.

        Nous nous installâmes sur une couverture, les chiens près de nous pour notre dîner pique-nique avant que Gary ne les ramène chez Jenna, nous laissant, Damien et moi, seuls sous les étoiles.

        Nous n’aurions pas pu rêver d’une plus belle nuit.

        *
*     *

        Damien me porta pour passer le seuil de notre suite dans le refuge de montagne qui donnait sur Monterey Bay et les hauteurs de Santa Cruz. Il s’était arrangé pour qu’une énorme bouteille de champagne soit envoyée dans la chambre et il y avait des pétales de roses éparpillés partout.

        — Comment as-tu trouvé le temps de faire tout ça ?

        — Gary a bien gagné son salaire, aujourd’hui, dit-il avec un grand sourire.

        — J’aurais dû m’en douter.

        — Je voulais que ça ressemble le plus possible à une nuit de noces.

        — C’est bien mieux qu’un mariage normal. En gros, on s’est débarrassés de toutes les bêtises et on a conservé le plus important. Ça devrait toujours être comme ça.

        — Allonge-toi sur le lit. Je veux t’admirer dans cette robe une dernière fois avant de te la retirer.

        En m’allongeant contre les oreillers posés sur un tapis de roses, j’observai mon superbe époux qui s’était agenouillé au pied du lit et qui ne me quittait plus des yeux.

        — Allez. Assez regardé. Cette image est gravée dans ma mémoire. Maintenant, il faut que je mette ces fentes à profit.

        Damien défit lentement sa cravate ; il y avait quelque chose d’extrêmement sexy dans ce simple geste. Puis il s’approcha de moi.

        — Modifions légèrement l’expression « passer la corde au cou », dit-il en prenant mes mains et en attachant la cravate autour de mes poignets pour les bloquer au-dessus de ma tête.

        Il retira sa veste et sa chemise et les jeta par terre. Il colla son torse chaud tout contre ma poitrine. J’avais envie de le toucher, mais mes mains étaient liées. Il savait que j’adorais ce genre de torture.

        Damien dégusta mon corps en commençant par mon cou pour descendre de plus en plus bas.

        Il enfouit alors son visage sous ma robe et, de sa langue, se mit à dévorer mon sexe dénudé en titillant mon clitoris de son pouce. Je m’agitais désespérément sous lui. J’avais envie de guider sa tête mais mes mains étaient attachées.

        Quand je fus sur le point de jouir, il remonta brusquement pour détacher mes poignets et descendit son pantalon. Il me débarrassa rapidement de ma robe et me pénétra. Il entama un mouvement de va-et-vient lent et profond. Cela ne ressemblait pas à sa cadence habituelle. Les yeux fermés, il savourait chaque poussée. C’était moins rapide mais plus intense. Nous avions fait l’amour de toutes les manières possibles depuis que nous étions ensemble. Chaque fois était différente de la précédente. Mais cette fois-ci semblait exceptionnelle.

        C’était un mari qui faisait l’amour à sa femme.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre vingt-trois
      

      
        Le combattant
      

      
        

      

      
        Si notre soirée de mariage à Santa Cruz avait été pure magie, celle-ci n’était pas assez puissante pour ralentir le temps.

        Le jour de l’opération de Damien arriva plus vite que je ne l’aurais voulu. Si ça n’avait tenu qu’à moi, nous l’aurions repoussé à jamais.

        Pas une fois il ne lâcha ma main sur le trajet vers Stanford. Nous étions tous les deux étrangement silencieux.

        Quand la voiture fut garée dans le parking souterrain de l’hôpital, Damien coupa le moteur mais ne bougea pas de son siège. Nous n’étions pas plus l’un que l’autre prêts à affronter ce qui nous attendait à l’intérieur. Il leva le regard vers moi. Je ne pouvais plus masquer ma terreur.

        — C’est normal d’avoir peur, Chelsea. Tu as oublié que je pouvais lire en toi.

        — Je veux être forte pour toi.

        — Tout va bien se passer, bébé, dit-il en me serrant la main. C’est naturel de montrer ses craintes.

        Je doutais pouvoir lui dire tout ce que je voulais une fois à l’intérieur. Les mots que je retenais semblaient m’étouffer. J’articulai péniblement, le visage baissé :

        — Tu as intérêt à t’en sortir. Parce que je ne peux pas vivre sans toi.

        Les larmes brouillaient ma vue. J’avais une mission, une seule, être forte pour lui, et j’avais lamentablement échoué.

        — Pendant que je serai là-bas, je veux que tu penses à toutes les choses qui nous attendent cette année, comme organiser notre deuxième mariage. Concentre-toi seulement sur le positif. Chaque heure qui passera nous permettra de nous rapprocher du bonheur.

        J’acquiesçai, mais comment était-il possible d’envisager l’avenir ?

        — Tout ira bien, d’accord ? poursuivit-il. Mais si ça tourne mal, ne tiens pas compte de ce que je t’ai dit l’autre jour ; c’était irresponsable de ma part de te demander de ne jamais tourner la page après moi. Au contraire, je te voudrais heureuse.

        — Je refuse qu’on ait cette conversation, Damien, dis-je avec véhémence en secouant la tête.

        — D’accord, mais j’avais juste besoin de le dire. S’il te plaît.

        — OK.

        — Je ne veux pas que tu restes seule ou que tu te sentes coupable d’en aimer un autre si jamais il m’arrive quelque chose.

        J’acquiesçai mais simplement pour lui faire plaisir ; je savais déjà qu’il me serait impossible de l’oublier. Nous partagions ce genre d’amour. Celui qui n’arrive qu’une fois dans une vie. Celui que sa mère et son père partageaient. Pas celui que j’avais eu avec Elec ou d’autres hommes avant lui. Seul Damien y avait eu droit.

        — Tu es mon âme sœur, Damien. Mon combattant. Tu as déjà entendu cette chanson, The Fighter ? Celle de Keith Urban ?

        — Je l’ai entendue à la radio. Elle m’a fait penser à nous.

        Ça n’aurait pas dû me surprendre qu’il y pense aussi. Nous étions connectés.

        — Allons-y. Débarrassons-nous de ces bêtises. Une femme et des chiens m’attendent, lança-t-il en désignant l’hôpital d’un petit geste du menton.

        — OK.

        À l’intérieur, le docteur Tuscano nous rassura encore de toutes les petites inquiétudes qui nous taraudaient.

        — Donc, tout ce qui va se passer est clair pour vous ? L’incision sera faite au centre de la poitrine de Damien. Le muscle découpé finira par cicatriser seul. Nous utilisons un dispositif cœur-poumon artificiel durant la procédure, ce qui permet de protéger les autres organes pendant que le cœur est arrêté. Une fois l’opération terminée, le cœur de Damien se remettra à battre tout seul sans problème.

        Le médecin aperçut Tyler et la mère de Damien qui attendaient derrière la porte et il leur fit signe d’entrer. Ils semblaient tout aussi nerveux que moi. C’est Damien qui paraissait le plus fort de nous tous.

        Le docteur Tuscano finit de répondre aux questions de Monica avant de dire :

        — L’opération devrait prendre entre cinq et six heures. Ne vous inquiétez pas si personne ne vient vous donner des nouvelles. Généralement, toute l’équipe médicale est mobilisée dans la salle d’opération pour cette procédure.

        Damien serra Tyler dans ses bras et embrassa sa mère. Ils étaient sur le point de partir pour nous laisser un moment seuls quand Damien appela son frère.

        — Occupe-toi de Maman et de ma femme. Je compte sur toi.

        — Compris, frangin.

        — Au fait, murmura Damien quand la porte fut fermée, je sais que je t’ai dit que tu devrais aller de l’avant avec un autre homme, cela n’incluait pas Tyler. Je trouverais un moyen de revenir d’entre les morts pour le castrer s’il posait un doigt sur toi.

        — D’accord, répondis-je en souriant.

        Il parvenait à m’amuser un peu malgré tout.

        Un long silence s’installa qu’il brisa par les seuls mots indispensables maintenant :

        — Je t’aime.

        — Je t’aime tellement.

        — Sois forte pour moi, d’accord ?

        — D’accord.

        Le docteur Tuscano était en tenue quand il entra avec une équipe médicale venue chercher Damien.

        — Prêt ?

        Damien me serra la main une dernière fois avant de me lâcher.

        — Ouais.

        Pendant qu’ils l’emmenaient à la salle d’opération, je sentis mes jambes céder sous moi. J’allais m’écrouler quand je sentis les mains de Tyler glisser sous mes bras pour me soutenir.

        — Il va s’en sortir.

        — Je sais, dis-je en essayant de m’en convaincre.

        
          Il le fallait.
        

        *
*     *

        La première heure fut la plus pénible. Elle passa à une lenteur atroce. Damien avait demandé à Tyler de veiller sur leur mère et moi, mais il semblait aussi nerveux que nous et avait autant besoin de nous que nous de lui.

        Damien n’avait pas mesuré à quel point tout cela serait dur pour son frère, qui était son plus proche confident bien avant que je fasse irruption dans sa vie.

        Tyler me tenait la main gauche et Monica la droite. Damien était notre dénominateur commun, la personne que nous aimions tous le plus dans cette vie.

        Le regard de Tyler tomba sur ma bague.

        — Bordel de merde. Il ne plaisantait pas quand il m’a dit qu’il avait dépensé une fortune pour ce truc.

        Je baissai les yeux sur mon diamant.

        — Il est fou.

        — Non, il n’est pas fou, intervint Monica. Il t’aime énormément, c’est tout.

        Elle soupira avant de poursuivre.

        — Félicitations. Je sais que c’était censé être un secret, mais il m’a tout dit. Je suis impatiente d’être présente à la prochaine cérémonie.

        — Nous ne voulions pas vous exclure.

        — Je sais. Je n’essaie pas de te culpabiliser. Je suis tellement heureuse que vous soyez mariés.

        — Merci.

        Tyler me regarda avec un grand sourire.

        — Je n’oublierai jamais la première fois qu’il m’a parlé de toi. Il a dit : « Ty, cette fille qui a emménagé à côté de moi, elle est bizarre, un peu cinglée, elle n’arrive pas à oublier un coup bas que lui a fait son ex, mais elle est magnifique, elle a la beauté la plus naturelle que j’aie jamais vue et c’est la personne la plus vraie que j’aie jamais rencontrée. Elle est venue se plaindre à propos des chiens, et je n’avais qu’une envie : l’embrasser. C’est complètement absurde. »

        — Il a dit ça ?

        — Oui.

        Quand la première heure d’attente fut passée, l’atmosphère changea du tout au tout. Cela commença avec une pizza.

        Un livreur apparut dans la salle d’attente.

        — J’ai une commande de la part de Damien.

        — Damien n’a pas pu commander une pizza. Il est en salle d’opération, lui dis-je.

        — Non. Il a programmé une livraison.

        — Quand a-t-il appelé ?

        — Je ne sais pas. Mais je suis supposé apporter la pizza ici et la donner à Chelsea avec ce message.

        — Merci.

        La boîte était chaude sur mes genoux. L’odeur du fromage et de la sauce me rappela que je n’avais rien mangé depuis longtemps. J’arrachai le papier scotché sur le carton et le lus.

         

        
          Elle n’est pas aussi bonne que la mienne, mais je suis un peu occupé en ce moment et je n’ai pas pu t’en préparer une. Alors, ça devra faire l’affaire. Je savais que tu ne mangerais pas sauf si je t’en faisais apporter une. D.
        

         

        Si nous pensions que c’était la seule surprise qu’il nous aurait réservée, nous nous trompions. Une heure plus tard, un énorme panier de fruits d’Edible Arrangements arriva avec un message.

         

        
          Je sais que ma mère ne touchera probablement pas à la pizza. Elle affirmera être trop nouée pour manger, mais elle ne peut pas résister à une fraise au chocolat quand elle en voit une.
        

         

        Il avait raison. Monica refusa la pizza, mais finit par dévorer les fraises.

        La troisième heure fut la plus surprenante. Notre locataire, Gary, visiblement toujours assistant personnel de Damien pour payer son loyer, débarqua. Il entra dans la salle d’attente, les double D en laisse.

        — Ils laissent les chiens entrer ici ? m’étonnai-je en souriant.

        Gary haussa les épaules.

        — On dirait. Personne ne m’a rien dit.

        Je m’accroupis auprès d’eux, les laissant me lécher le visage.

        — Je n’arrive pas à croire qu’ils soient là.

        — Damien a pensé que ça vous remonterait le moral de les voir.

        — Il avait totalement raison.

        Gary me tendit un cadeau.

        — Il voulait aussi que je vous donne ceci.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Aucune idée. Il me l’a donné déjà emballé comme ça.

        Je l’ouvris, mais je dus aussitôt cacher son contenu à Tyler et Monica. C’était un roman qui s’intitulait Three Times a Lady, certainement une histoire de ménage à trois. Évidemment, il y avait un petit mot.

         

        
          Je me suis dit que s’il y avait une chose qui pouvait détourner ton esprit de l’image de mon corps sous les scalpels, c’était ça. Plus que quelques heures. Bonne lecture.
        

         

        Gary me tendit autre chose.

        — Il m’a aussi donné cette enveloppe, mais il a dit que vous ne pouviez pas l’ouvrir avant la cinquième heure.

        — D’accord, merci, dis-je en m’en saisissant.

        Quand il fut temps de l’ouvrir, je repris l’enveloppe. C’était un simple message.

         

        
          C’est presque fini. Je sais que tu dois être épuisée et terrifiée par l’attente de mon réveil. Crois-moi, personne ne veut plus sortir de là que moi. Je veux juste te rappeler que même si une machine a pris le relais de mon cœur pendant un temps, il ne bat toujours que pour toi. Je t’aime. Embrasse ma mère pour moi. PAS Tyler. À tout à l’heure.
        

         

        Les six heures étaient passées et nous n’avions toujours aucune nouvelle des médecins. Même si la stratégie de Damien avait réussi à nous distraire jusqu’à maintenant, j’étais de nouveau très tendue.

        Vraiment. Totalement paniquée, même.

        
          Qu’est-ce qui leur prenait autant de temps ?
        

        Je voulais tellement le voir.

        Je me tournai vers Tyler.

        — Tu penses que tout va bien ?

        — J’en suis sûr. Le médecin a dit que cela pouvait prendre plus de six heures.

        — Je regrette juste que personne ne sorte pour nous donner des nouvelles, nous dire que tout se passe comme prévu.

        Monica se contenta de prendre ma main sans un mot. L’atmosphère devenait plus sombre de minute en minute. J’avais l’impression que ça faisait une éternité que je ne l’avais pas touché ou que je n’avais pas entendu sa voix.

        Finalement, une demi-heure plus tard, le docteur Tuscano apparut. Au fur et à mesure qu’il approchait, les battements de mon cœur s’accéléraient. Nous nous levâmes tous en même temps.

        Il retira son masque.

        — L’opération s’est bien passée, annonça-t-il.

        J’avais l’impression qu’on venait de soulever un rocher de mille tonnes qui pesait sur ma poitrine.

        — La procédure a été un peu plus complexe que nous ne l’avions anticipé. C’est pour cette raison que ça a pris un peu plus de temps que prévu, mais nous avons réussi à faire ce qui était nécessaire. Il est en salle de réveil. J’ai demandé à une infirmière de venir dans un petit moment pour accompagner l’un d’entre vous auprès de lui. Il restera en salle de réveil pendant un certain temps avant qu’on l’envoie en soins intensifs.

        — Merci beaucoup, docteur Tuscano, pour tout.

        — Avec plaisir. Damien est l’un de mes patients préférés. Je suis heureux qu’il ait finalement pris la décision de se faire opérer. Je suis sûr que je vous reverrai à de nombreuses reprises durant les prochaines semaines. Vous avez mon numéro de portable et mon adresse mail si vous avez des questions.

        — Oui. Merci.

        Quand il quitta la pièce, nous nous étreignîmes, soulagés. Une infirmière nous rejoignit peu après, et Monica et Tyler m’accordèrent la faveur de le voir la première.

        Mon cœur rata un battement en voyant Damien toujours endormi en salle de réveil. De sa poitrine sortait un tube qui drainait un fluide. Une infirmière surveillait son rythme cardiaque.

        — Il est réveillé ?

        — L’anesthésiant fait toujours effet, mais il s’est bien réveillé. On dirait qu’il s’est assoupi, dit-elle.

        J’attendis patiemment qu’il ouvre les yeux. Ses paupières commencèrent à bouger.

        — Bébé, dis-je doucement, c’est moi… Chelsea. Je suis avec toi, maintenant. Tu vas bien. Tu t’en es sorti. C’est derrière nous.

        Damien cligna des yeux plusieurs fois, l’air désorienté. C’était dur de voir mon roc dans un état aussi vulnérable.

        — Bon retour parmi les vivants, continuai-je. Tout ira bien maintenant.

        — Chelsea, murmura-t-il.

        
          Dieu merci.
        

        — Oui, bébé, c’est moi. Et ta mère et Tyler sont là aussi. On est tellement heureux que tu t’en sois sorti.

        — Chelsea… répéta-t-il.

        — Oui. Je suis là. Je t’aime.

        — Où est-elle ?

        — Ta mère ? Elle est dans le couloir. Elle viendra te voir tout à l’heure.

        — Non.

        — Qui ?

        — Où est…

        Il hésita.

        — Où est qui ?

        — Où est notre bébé ?

        — Notre bébé ?

        — Où est notre bébé ? répéta-t-il. Je l’ai vue. Où est-elle ?

        — On… On n’en a pas. Il n’y a pas de bébé.

        Il me fixa, l’air confus, avant que ses yeux se referment. Je ne savais pas comment interpréter ce qu’il venait de dire et conclus qu’il délirait à cause de tous les médicaments. Rien de plus.

        *
*     *

        Quelques heures plus tard, Damien fut transporté en soins intensifs. Il était de nouveau lucide et ne parla plus d’enfant. Il n’en avait probablement aucun souvenir. Pourtant, l’entendre demander à voir notre bébé… un bébé que nous n’aurions jamais… était vraiment douloureux. Je me demandai si, inconsciemment, Damien n’avait pas plus envie d’avoir un enfant que je ne le pensais.

        — Avez-vous reçu mes surprises pendant mon anesthésie ?

        — Oh, bien sûr. Tu es très malin.

        — Ça va être la galère pendant les deux prochains mois, marmonna-t-il.

        — Pourquoi ?

        — C’est le temps qu’il va falloir pour que je me rétablisse complètement.

        — Je serai ton infirmière personnelle. Ne t’inquiète pas.

        — Maman, bouche-toi les oreilles. Ça ne marchera pas, dit-il à voix basse. Je ne vais pas pouvoir te voir toute mignonne et attentionnée alors qu’on ne pourra pas faire l’amour pendant au moins trois semaines. Je vais finir par enfreindre les règles, et si ça me tue…

        — Ce sera ma faute ?

        — Non. J’allais dire que ça vaudra le coup.

        — On trouvera une solution pour que ça n’arrive pas.

        — J’ai juste envie de rentrer à la maison.

        — Je sais. Moi aussi.

        
        *
*     *

        Damien put sortir cinq jours plus tard. Il n’y eut aucune surprise ni complication après son opération. Dieu merci, nous allions pouvoir reprendre le cours de nos vies tranquillement.

        J’avais l’impression de pouvoir enfin respirer après des mois d’inquiétude. Mais ce moment fut de courte durée.

        Quelques semaines après l’opération, une des choses que je craignais le plus se produisit.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre vingt-quatre
      

      
        Plan divin
      

      
        

      

      
        — Tu as remarqué qu’ils ne montrent jamais ces beaux gosses travailler plus de quelques secondes ? Combien tu paries qu’en fait ils ne glandent rien quand les caméras arrêtent de tourner ?

        Damien était allongé sur le canapé en train de regarder une émission de rénovation de maison, les pieds posés sur mes genoux. Moi, je fixais la ligne rouge qui traversait son torse musclé et sans autre défaut. La cicatrice était un rappel permanent du risque qu’il avait pris pour nous.

        Je savais qu’il avait décidé de subir cette opération non seulement pour améliorer sa qualité de vie, mais aussi pour que lui et moi puissions avoir plus de chances de vivre longtemps ensemble. La cicatrice était aussi un rappel constant de la fragilité de la vie.

        Je me levai et quittai la pièce. J’avais peur qu’il ne lise en moi quand je devenais trop émotive. Je ne voulais pas qu’il sache qu’il y avait un gros problème. Je n’étais pas prête à l’affronter moi-même. Pas question de lui faire subir le moindre stress… surtout pour rien, peut-être, une simple spéculation.

        
          Un jour… un déni.
        

        Mes règles avaient maintenant officiellement trois semaines de retard. Même si je n’avais jamais sauté un cycle de toute ma vie, je refusais de croire que cela puisse signifier que j’étais enceinte. Je ne ferais pas de test, parce que j’avais trop peur des conséquences, j’étais même incapable d’imaginer cette éventualité ou la réaction de Damien. Alors je laissais simplement les jours passer.

        En plus, il était encore très fragile. Il commençait tout juste à revivre normalement, mais il n’était pas encore du tout à cent pour cent de ses capacités. Je ne pouvais pas prendre le risque de lui faire subir un stress inutile. Il était possible que ce ne soit rien. J’avais lu que le stress pouvait décaler un cycle menstruel. Et j’en avais subi beaucoup ces dernières semaines avant l’opération. C’était très possible que ce soit ça. Je prenais la pilule, ce qui me couvrait presque totalement.

        Même si je me raisonnais, le fait de ne pas savoir commençait à me ronger.

        — Hé, ça ne va pas ?

        — Si, tout va bien.

        — Arrête tes bêtises. Viens ici, dit-il en se rapprochant de moi. Assieds-toi ici.

        Il désigna le sol devant lui et m’installa entre ses jambes avant de me masser les épaules.

        — C’est trop pour toi ?

        — Quoi ?

        — De prendre soin de moi le temps que je me rétablisse ?

        Je tournai la tête pour lui faire face.

        — Bien sûr que non. C’est un plaisir de m’occuper de toi. Ne pense jamais ça.

        Il enfonça les paumes de ses mains dans mes muscles en exerçant une pression circulaire.

        — Alors qu’est-ce qui t’arrive ?

        — Je pense que c’est le contrecoup du stress du mois qui vient de passer. Tout va bien, mentis-je.

        Après une demi-heure assise dans cette position, je me levai.

        — Tu sais ce que je viens de me rappeler ? Nous n’avons plus de fromage râpé. J’allais faire des tacos, ce soir. Je vais aller à l’épicerie en acheter.

        — D’accord.

        Je quittai l’appartement à la hâte.

        Dès que j’eus tourné à l’angle de la rue, je m’appuyai contre l’immeuble et pris une profonde inspiration avant de sortir mon téléphone en priant pour que Jade décroche. Je lui avais déjà parlé de mon retard de règles.

        — Oh, Dieu merci, dis-je quand elle répondit.

        — Tout va bien ?

        — Je crois que je fais une crise de panique.

        — D’accord, calme-toi. Je suis là. Où es-tu ?

        — J’étais assise en train de regarder la télé avec Damien et là, j’ai dû sortir de la maison. Il commence à se douter de quelque chose.

        — Écoute. Il faut que tu fasses un test. Je sais que tu ne veux pas savoir, mais il faut que tu trouves le cran de le faire. Le problème, là, c’est justement le fait de ne pas savoir.

        — D’accord. Je suis dehors. Je vais acheter un test et le faire. J’ai dit à Damien que j’allais faire quelques courses.

        — Je resterai au téléphone avec toi. Tu peux utiliser des toilettes publiques ?

        — Je trouverai une solution.

        Après avoir acheté un test de grossesse à la pharmacie, je demandai si je pouvais utiliser les toilettes du personnel. Je mis Jade sur haut-parleur pendant que je suivais les instructions et faisais pipi sur le bâtonnet.

        Je soupirai en mettant ma tête entre mes jambes sur les toilettes.

        — Maintenant, on attend.

        Après quelques minutes d’attente en silence, Jade dit :

        — Respire, frangine. Respire. Si c’est positif, alors c’est un accident malencontreux. Il comprendra.

        — Damien a passé assez d’années à se soucier de sa santé. Je ne voulais pas qu’il s’inquiète encore. Ça va être un cauchemar pour lui, surtout qu’il n’est pas complètement rétabli. Je…

        — Le temps est écoulé, m’interrompit Jade. Je surveillais l’heure. On va savoir.

        Je jetai un coup d’œil réticent sur le bâtonnet posé sur le lavabo, le symbole rouge sur lequel tombèrent mes yeux ne fut pas vraiment une surprise.

        — C’est positif.

        Jade souffla bruyamment dans le téléphone.

        — OK. OK. On va gérer ça. Ça va bien se passer.

        — Oh mon Dieu, dis-je en portant la main à ma bouche.

        — Il faut que tu le lui dises rapidement.

        — Il me faut plus de temps. Il faut qu’il soit au top de sa forme quand je lui annoncerai cette nouvelle. Je vais attendre deux bonnes semaines, je pense. Je ne peux pas lui faire ça. Et je préfère avoir une confirmation du médecin.

        — D’accord. Prends rendez-vous cette semaine, mais promets-moi que tu n’attendras pas trop longtemps pour le lui annoncer.

        — Si je le pouvais, je ne le lui dirais jamais.

        *
*     *

        — Félicitations, madame Hennessey. Nous avons les résultats de votre prise de sang et vous êtes bien enceinte.

        Je suppose que ma tête évoquait plutôt celle de quelqu’un apprenant la mort d’un proche.

        — Ce n’est pas une bonne nouvelle pour vous ?

        Je me raccrochai aux accoudoirs de la chaise et secouai la tête.

        — Non. Ce n’est pas une bonne nouvelle.

        — Ce n’était pas prévu ?

        — Mon mari a une maladie cardiaque héréditaire.Nous avions pris la décision de ne pas avoir d’enfant biologique pour éviter tout risque de transmission. Il y a cinquante pour cent de chances pour cela. Je prends la pilule et il envisageait de faire une vasectomie bientôt. J’ai l’impression que c’est un cauchemar, je ne comprends même pas comment c’est arrivé.

        — Je suis désolée d’entendre que ce n’est pas une bonne nouvelle pour vous.

        — La pilule est censée être efficace à presque cent pour cent, et je n’ai jamais oublié de la prendre. J’ai toujours été très assidue. Comment est-ce possible ?

        — Eh bien, il y a certaines choses qui peuvent interagir. Avez-vous pris des médicaments, par exemple ?

        Soudain, j’eus un déclic.

        
          Oh non.
        

        — J’ai été très déprimée et angoissée à cause de l’opération de mon mari. Il est en phase de guérison depuis un mois. Je ne voulais pas prendre d’antidépresseurs, mais mon psy m’a recommandé un remède à base de plantes, alors j’ai commencé à en prendre.

        Le docteur Anderson ferma momentanément les yeux pour marquer sa compréhension et acquiesça.

        — Je vois de quoi vous parlez. Malheureusement, ce traitement est bien connu pour interférer avec la pilule.

        — Bien connu par tout le monde sauf par moi, apparemment. Merde. Désolée de jurer, mais… merde.

        Je pris ma tête entre mes mains.

        — Votre thérapeute aurait dû le savoir avant de vous le prescrire.

        — Non. J’aurais dû vérifier moi-même. C’est ma faute. Comment ai-je pu être aussi stupide ?

        — Vous seriez surprise d’apprendre le nombre de gens qui prennent des médicaments sans lire la notice ou s’informer sur les effets secondaires.

        — J’essayais d’arranger les choses en gérant discrètement mes problèmes, et finalement, j’ai tout gâché.

        — Vous avez toujours la solution d’avorter.

        Cette simple allusion me dérangeait profondément.

        — Non. Je ne pourrais jamais faire ça.

        C’était notre enfant, à Damien et moi, et même si j’étais terrifiée, je n’avais pas l’ombre d’un doute sur le fait que je l’aimais déjà profondément.

        — D’accord. Je comprends.

        — Que dois-je faire, maintenant ?

        — Nous allons fixer un rendez-vous pour une échographie rapidement.

        — D’accord, dis-je, la gorge serrée.

        Cela devenait bien trop réel, sachant que Damien n’en savait encore rien. Le temps passait.

        Je quittai le cabinet dans le brouillard. Si je pensais déjà que cette grossesse était difficile à accepter, savoir que c’était entièrement ma faute la rendait carrément insupportable.

        *
*     *

        Je ne savais pas comment me comporter avec Damien. Porter le poids de ce secret était bien trop lourd. Consciemment ou pas, j’étais distante, et il commençait à sentir que quelque chose n’allait définitivement pas. Mais je ne pensais pas qu’il avait pu deviner de quoi il s’agissait. Dieu seul savait à quelles conclusions il avait abouti.

        Deux semaines avaient passé depuis mon rendez-vous chez le médecin. Chaque jour, je prévoyais de lui annoncer ma grossesse, et chaque fois, je me dégonflais. Je me disais qu’il avait besoin de plus de temps pour guérir avant de pouvoir affronter cette nouvelle, mais la vérité, c’était qu’il ne serait jamais prêt à l’entendre.

        Il semblait suspecter quelque chose et n’arrêtait pas de me demander si j’allais bien. Je ne savais pas du tout comment lui dire la vérité.

        Ces derniers temps, je faisais souvent des « courses », juste pour pouvoir discuter avec Jade en privé. Avec l’ouïe fine de Damien, il aurait pu entendre toutes mes conversations dans l’appartement, même si j’avais chuchoté derrière les portes fermées. Jade me reprochait de ne lui avoir encore rien dit, mais elle avait accepté de me soutenir jusqu’à ce que je trouve le courage nécessaire.

        Un après-midi, j’étais rentrée à la maison après m’être éclipsée pour l’appeler. Damien m’attendait, debout au milieu du salon, les bras croisés. En voyant l’expression de son visage, mon cœur s’affola.

        — Qu’est-ce qui se passe, bon sang ?

        Il ne m’avait jamais parlé sur un ton aussi furieux.

        — Comment ça ?

        — Tu m’as dit que tu allais à l’épicerie. Au lieu de cela, tu as parlé au téléphone dans l’allée juste au coin de la rue.

        J’avais la bouche sèche.

        — Comment le sais-tu ?

        — Réponds d’abord. Qu’est-ce que tu caches ?

        — Tu m’as fait suivre ?

        — Je m’inquiétais pour toi. Quand tu es sortie, cette fois, j’ai appelé Gary et lui ai demandé de garder un œil sur toi, parce que je savais que quelque chose clochait. Mais je ne m’attendais pas du tout à ce qu’il me dise ça.

        — Alors tu as demandé à Gary de me suivre. Qu’est-ce qui se passe, à ton avis ?

        — Je n’en sais foutre rien, mais cette situation est très désagréable, Chelsea. Qu’est-ce qu’il y a ? À qui parlais-tu au téléphone ?

        
          Je devais lui dire la vérité.
        

        Ma réponse fut à peine audible.

        — Jade.

        Il cligna des yeux.

        — Que racontes-tu à Jade que tu ne puisses pas dire devant moi ?

        Il s’avança lentement dans ma direction et je vis dans son regard qu’il se faisait de fausses idées. Cela me brisa le cœur.

        — Tu regrettes ? De t’être mariée avec moi ?

        
          Je devais le lui dire.
        

        
          Maintenant.
        

        — Non ! Non. Jamais. Damien, je suis…

        — Quoi ?

        — Je suis… enceinte.

        Il faillit tomber à la renverse, le souffle coupé par ma révélation fracassante.

        — Quoi ?

        J’avais les larmes aux yeux.

        — Oui.

        Il me regarda, l’air choqué, et posa ses mains sur sa tête.

        — Comment peux-tu être enceinte ? Tu prends la pilule.

        — J’ai fait une terrible erreur. Pendant les semaines précédant ton opération, j’ai essayé de gérer ma peur du mieux que je pouvais. J’ai pris un traitement homéopathique pour me calmer. Je pensais que c’était inoffensif, mais il s’avère que cela interfère avec l’efficacité de la pilule.

        Je me mis à faire les cent pas.

        — Tout est ma faute. Tu m’as demandé une seule chose, un sacrifice, et j’ai échoué.

        Je le regardai, les yeux suppliants.

        — Mais je ne peux pas avorter, Damien. C’est impossible.

        — Je ne te demanderais jamais de faire ça, répliqua-t-il brusquement. Jamais. Tu comprends ?

        — Oui.

        Il resta là, sous le choc, pendant un long moment.

        Puis il attrapa sa veste et se dirigea soudain vers la porte d’entrée.

        — Où vas-tu ?

        — J’ai juste… besoin de prendre l’air, OK ? Je reviens. Ne t’inquiète pas. Ça va aller.

        Une fois la porte refermée sur lui, je m’écroulai sur le canapé, en larmes. Même si lui dire la vérité avait été douloureux, c’était aussi un énorme soulagement. Le poids de ce secret me tuait.

        Je dormais mal depuis des jours. C’était le premier moment où je sentais que je pouvais me détendre assez pour fermer les yeux. Épuisée, mon corps se relâcha et je m’endormis sur le canapé en attendant le retour de Damien.

        Quand je me réveillai, il était là, la tête sur mon ventre.

        — Tu es revenu, lui dis-je doucement en passant mes doigts dans ses cheveux.

        — Bien sûr que oui. Je suis désolé d’être parti. Je n’aurais pas dû te laisser comme ça. J’avais l’impression de ne plus arriver à respirer, j’avais besoin de réfléchir seul.

        — Je suis vraiment désolée.

        — Ce n’est pas ta faute. Tu ne l’as pas fait intentionnellement.

        Il se baissa pour embrasser tendrement mon ventre et continua, la bouche contre ma peau :

        — Je pensais que j’étais en train de te perdre. J’ai cru ça pendant des semaines, Chelsea. Je n’avais pas idée de ce qui se passait.

        Cela me rendait malade qu’il ait pu croire ça.

        — Jamais, Damien. Je ne te quitterai jamais.

        Il se redressa soudainement.

        — Il faut que je te raconte quelque chose.

        — D’accord, dis-je en reniflant.

        — Je ne t’ai jamais dit ce que j’ai vécu en sortant de la salle d’opération. Je pensais que ce n’était qu’un rêve, mais maintenant, je me pose des questions.

        — Quoi ?

        — J’ai vu quelque chose… quelqu’un. Je ne sais pas comment, mais je savais juste que c’était notre enfant. Je n’ai pas réussi à déterminer si c’était une fille ou un garçon. C’était plutôt comme l’esprit d’un enfant. Je ne voyais pas son visage, mais je me souviens d’avoir aperçu des boucles blondes. J’en ai déduit que c’était une fille.

        Il passa ses doigts dans mes cheveux.

        — Quoi qu’il en soit, je savais que c’était notre enfant. Cette chose… cet esprit… quel que soit le nom qu’on lui donne… essayait de me quitter. Je n’arrêtais pas de lui dire de rester… de le supplier de rester. Dans cet état onirique, j’étais conscient de tous les risques, je savais que je n’étais pas supposé le garder avec moi ou lui demander de rester, mais ça n’avait aucune importance à cet instant. Mon amour était trop fort. Je ne comprends toujours pas ce qu’était cette expérience… une hallucination ou autre chose. Cela m’a paru réel sur le moment. Je ne comptais pas t’en parler.

        — Tu ne te souviens pas de ce que tu m’as dit en te réveillant après l’anesthésie ?

        — Non.

        — Tu m’as demandé où elle était.

        — Vraiment ?

        — Alors j’ai voulu savoir de qui tu parlais et tu m’as répondu que c’était notre bébé.

        — Oh mon Dieu. Je ne m’en souviens pas du tout. Mais ça devait être la toute fin de mon expérience.

        Entendre cette histoire me fit un peu flipper parce que j’étais bien enceinte ce jour-là, même si je ne le savais pas encore.

        — Ce qui est important, c’est que dans cette histoire, j’ai décidé de garder ce bébé. Malgré tout, je le voulais, parce que mon amour pour lui surpassait tout le reste… tous les risques, toutes les peurs.

        — Tu penses que c’était une prémonition ?

        — Je ne sais pas. En tout cas, ça n’a aucune importance. Je veux ce bébé. J’en ai toujours voulu un avec toi. J’ai essayé de faire ce que je pensais être bien, mais Dieu avait d’autres projets pour nous.

        Un immense soulagement m’inonda.

        — Je pensais que tu serais dévasté. J’avais si peur de te l’apprendre.

        — J’ai la trouille, bébé. Bien sûr. Mais je veux qu’on le garde, là-dessus, je n’ai aucun doute. J’ai peur, mais ce n’est plus le problème. Maintenant qu’elle est réellement là… je la veux encore plus. Je suis pétrifié de terreur, mais je suis tellement amoureux… de toi et d’elle.

        — Elle ?

        — Je pense, oui. C’est une fille.

        Il sourit.

        — Comment vas-tu gérer ça, Damien ? La peur et la culpabilité qui t’ont toujours tourmenté ?

        Il réfléchit longuement avant de répondre :

        — J’ai appris à vivre avec la peur. Je vis chaque jour sans savoir si je ne vais pas tomber raide mort au coin de la rue. Mais je refuse qu’elle continue à gouverner ma vie. Alors je le gérerai comme tout le reste. Je me réveillerai chaque jour et continuerai à prier Dieu de t’avoir mise sur mon chemin et de m’avoir aidé à supporter cette opération. Je le prierai pour qu’Il protège aussi notre enfant. Peu importe si ça fait peur, je dois le remercier de m’avoir permis de recevoir plus que je n’en attendais d’ores et déjà.

        Il reposa sa tête contre mon ventre.

        — Putain de merde. On va avoir un bébé.

        Je laissai ces mots m’imprégner. Pour la première fois, je m’autorisais à m’en réjouir. Cela devenait réel, soudain.

        Je souris largement.

        — On va avoir un bébé !

        *
*     *

        La semaine suivante, nous entendîmes les battements du cœur de notre enfant pour la première fois ; ce fut aussi magique que terrifiant.

        Nous ne saurions pas avant de nombreuses années si l’hérédité avait bien fait les choses. La cardiomyopathie hypertrophique est une maladie certes génétique, mais qui ne se manifeste qu’à l’âge adulte. Ce serait à notre enfant de choisir si elle ou il voudrait faire les tests. Tout ce que nous savions, c’était que nous ferions tout ce qui était humainement possible pour accompagner et protéger notre bébé jusque-là.

        
      

    

    
      
      

      
        Chapitre vingt-cinq
      

      
        Une œuvre d’art née d’un petit défaut
      

      
        

      

      
        Nos projets de grand mariage durent être reportés après la naissance du bébé. Entre la préparation d’une chambre d’enfant et habituer les chiens à cette arrivée, il y avait trop à faire pour rajouter l’organisation d’une immense fête.

        Nous avions décidé de ne pas demander le sexe du bébé, même si Damien était toujours convaincu que c’était une fille. Il croyait sincèrement que l’esprit ou quoi que ce fût qu’il avait rencontré dans son rêve était féminin. Il mettait ça sur le compte de l’intuition paternelle.

        Tout ce que nous avions acheté pour la chambre était gris, blanc et vert, même si Damien avait choisi quelques petits objets roses quand il était seul et qu’il les posait de manière stratégique dans la pièce ; pour lui, c’était essentiellement la chambre d’une petite fille.

        Mon ventre était petit et bas, ce qui poussa Damien à le surnommer « le petit ballon de plage ».

        Le plus important, c’est que ma grossesse fut très agréable jusqu’au dernier mois.

        Nous étions tous les deux très stressés parce que Jenna nous avait assommés en nous annonçant qu’elle comptait déménager dans le Colorado avec son nouveau copain. Elle avait décidé que les chiens lui appartenaient et qu’elle avait le droit de les prendre avec elle.

        Damien essayait de la convaincre que garder les Double D en Californie était dans leur intérêt puisqu’ils n’avaient connu que cet endroit. Mais rien n’y fit et elle menaça de nous envoyer au tribunal pour demander la garde complète. Ça ne se présentait pas bien du tout.

        J’étais tellement stressée que je finis alitée pour cause de tension trop élevée. Non seulement Damien craignait que ses chiens ne lui soient enlevés, mais maintenant, il s’inquiétait aussi pour la santé de sa femme et de son futur enfant. De mon côté, je m’inquiétais des effets du stress sur son cœur.

        Les chiens étaient ma seule consolation pendant la période où je dus rester couchée, puisqu’ils grimpaient près de moi et me tenaient compagnie pendant les après-midis où Damien devait s’occuper de l’immeuble. Il ne protestait même plus pour les faire descendre, parce qu’il savait le réconfort qu’ils m’apportaient. Ils ne devaient juste pas venir la nuit. Je savais qu’il était terrifié à l’idée que Jenna gagne et qu’ils ne soient bientôt plus là. Du coup, il les gâtait outrageusement.

        Un jour, Damien était sorti pour m’acheter des trucs dont j’avais très envie. Il rentra plus de deux heures après l’horaire prévu.

        Quand il poussa enfin la porte, je l’entendis dire :

        — C’est bon.

        — Quoi ?

        — C’est bon. Elle nous laisse les chiens.

        — Quoi ? Comment ?

        — J’ai rédigé un contrat et je l’ai payée.

        — Tu as quoi ?

        — Je lui ai envoyé une grosse somme d’argent, assez pour qu’elle ne puisse pas refuser. Je n’allais pas la laisser nous pourrir davantage la vie. De toute façon, je refusais qu’elle les prenne.

        — Combien lui as-tu donné ?

        — Ne t’inquiète pas pour ça. Nous avons les moyens. Et ils valent bien ça.

        Une fois encore, Damien avait pris la situation en main et avait volé à mon secours. Je fondis en larmes de soulagement. Je ne réalisai qu’à ce moment-là à quel point l’idée de perdre les chiens pesait sur mon humeur et mon bien-être.

        Damien ne montait généralement pas sur le lit avec nous, mais cet après-midi-là, il se fit une petite place. Allongée sur le lit avec les Triple D, j’étais bien, tout simplement. Le bébé n’allait pas tarder à arriver. Notre famille était au complet et personne ne pouvait nous enlever ça.

        Ça n’avait pas de prix.

        *
*     *

        C’était une belle soirée et le ciel nocturne était parsemé d’étoiles. Damien et moi étions assis dans la cour, le soir précédent ma césarienne programmée. Nous parlions de notre vie après la naissance du bébé.

        — Je suis impatiente de remanger des sushis et de pouvoir me raser moi-même les jambes.

        Il s’agrippa fermement à ma cuisse.

        — J’ai hâte que tu puisses enrouler ces jambes autour de mon dos et que je puisse te pilonner sans craindre d’empaler mon gamin. Tu pourras recommencer à te raser les jambes, par contre, le reste, je continuerai à m’en charger, même si tu peux le faire toi-même.

        — En fait, j’y comptais bien.

        — Super, dit-il avec un clin d’œil.

        — Oh ! J’ai hâte de pouvoir boire à nouveau mon latte de l’après-midi. Voilà autre chose qui me manque : la caféine.

        Damien grommela.

        — Tu sais ce dont j’ai le plus hâte ? C’est de pouvoir balancer ce fichu tue-l’amour par la fenêtre. Ce sera la première chose que je ferai.

        J’explosai de rire. Il faisait référence à mon coussin de grossesse avec lequel je dormais depuis quelques semaines. Il formait un obstacle assez important entre nous.

        — En fait, pourquoi ne le donnerais-tu pas simplement aux D ? Je les ai surpris en train de se frotter contre lui l’autre jour. Ils le prendraient à deux.

        Il remua les sourcils.

        — Cela ne te rappelle pas tes bouquins ?

        Je lui donnai un petit coup de coude.

        — Non.

        Il ricana et m’embrassa sur la joue.

        Nous étions impatients d’être à demain pour ma césarienne. À cause de ma pré-éclampsie, mon médecin avait estimé qu’il valait mieux que je donne naissance au bébé une semaine avant mon terme, surtout que le col de mon utérus n’était pas du tout dilaté.

        Nous étions nerveux, mais aussi incroyablement excités à l’idée de rencontrer enfin notre enfant.

        *
*     *

        Damien avait vraiment une drôle de tête avec le bonnet chirurgical fourni par l’hôpital. L’atmosphère me rappelait ma terreur au moment de son opération. Même si imaginer le médecin me tranchant l’abdomen aujourd’hui était très déplaisant, ce n’était rien comparé à la peur que j’avais ressentie le jour où mon mari était passé sur la table des chirurgiens.

        Il me surprit quand il me dit :

        — Tu sais, aussi effrayante qu’ait pu être mon opération, j’ai bien plus la trouille, là. J’ai vraiment hâte que tout soit fini.

        L’ironie de son aveu me fit sourire. J’imagine que c’est comme ça quand on aime quelqu’un. L’idée qu’il puisse arriver quelque chose à l’autre est bien pire que tout ce qu’on peut avoir à subir soi-même.

        J’étais allongée sur la table d’opération ; je le regardai dans les yeux.

        — Je t’aime.

        Il retira brièvement son masque chirurgical.

        — Vous êtes toute ma vie.

        J’étais tellement heureuse qu’il se sente bien, qu’il soit à mes côtés.

        Damien me tenait fermement la main tandis que les docteurs expliquaient tout ce qu’ils faisaient. Comme ils m’avaient fait une péridurale, je ne sentais pas tout le bas de mon corps.

        Ils m’avaient prévenue que je sentirais des tiraillements. Quand ce fut le cas, Damien me serra la main encore plus fort.

        — Oh mon Dieu, elle arrive. Ils vont la sortir.

        Puis je les entendis.

        
          Des cris.
        

        
          Des cris.
        

        
          Encore des cris.
        

        Mon bébé.

        Les yeux de Damien brillaient.

        — Oh mon Dieu ! Elle est magnifique, bébé. Elle te ressemble. C’est exactement toi !

        — Vraiment ?

        — Oui. Elle a la peau claire. C’est un ange. Elle… elle… elle a… un pénis. Un pénis ?

        — C’est un garçon, proclama le médecin.

        Damien riait et pleurait en même temps.

        — Elle a un petit zizi. C’est un garçon ? C’est un garçon ! Bébé, on a un fils.

        — C’est un garçon ! répétai-je.

        — Oui !

        Quelques minutes plus tard, une infirmière tendit notre fils à Damien qui le plaça près de mon visage.

        Je l’embrassai sur la joue, impatiente de le prendre dans mes bras.

        — Salut, dis-je tout doucement.

        Même si Damien trouvait qu’il me ressemblait, il avait définitivement le nez de son père.

        — Tu étais censé être une fille, roucoulai-je. Tu as bien trompé ton papa.

        Damien se pencha et embrassa notre garçon sur le front.

        — Il a changé l’histoire.

        *
*     *

        L’un des inconvénients d’avoir été surpris par le sexe de notre bébé c’était que nous n’avions pas de prénom. Nous étions si concentrés sur des noms de fille que nous avions laissé de côté les options pour garçon.

        Notre fils avait déjà quelques semaines quand nous nous décidâmes enfin. Nous avions choisi de l’annoncer à notre famille et nos amis proches lors du réveillon de Noël.

        J’avais l’impression que c’était hier que nous avions reçu tout le monde pour les fêtes, alors que cela faisait déjà un an. Tant de choses avaient changé depuis. À cette époque, Damien n’avait pas encore pris la décision de se faire opérer, nous pensions que nous n’aurions jamais d’enfants et nous commencions tout juste à sortir ensemble. Un an après, Damien se remettait de son intervention qui datait de dix mois, nous étions mariés et nous avions un fils. Sans parler des chiens qui étaient désormais chez nous à plein temps.

        Damien avait mis notre fils dans un porte-bébé contre sa poitrine pendant qu’il installait les dernières décorations. J’avais enfin récupéré de ma césarienne et je préparais le repas dans la cuisine. À l’origine, nous ne devions pas organiser la fête, mais c’était bien plus facile comme ça que de devoir déplacer notre fils de maison en maison pendant les vacances. Nous avions tout ce dont nous avions besoin pour lui chez nous.

        La sonnette retentit.

        Tyler, sa copine, Nicole, et la mère de Damien se tenaient sur le palier, les bras chargés de cadeaux.

        — Coucou tout le monde ! Entrez.

        Monica me serra dans ses bras.

        — Comment tu te sens ?

        — Ça va, j’ai encore un peu mal, mais rien de grave. Merci de vous en inquiéter.

        Nicole m’examina de la tête aux pieds.

        — Tu es toute mince. Personne ne devinerait que tu as accouché il y a un mois.

        — Elle n’avait même pas l’air enceinte vue de dos lors du neuvième mois, intervint Damien de l’autre côté du salon. Je le sais parce que j’ai passé beaucoup de temps dans cette position sur la fin.

        Il jeta un coup d’œil à Monica.

        — Oups, désolée, Maman.

        Tyler se dirigea vers le bébé.

        — Voilà mon filleul anonyme !

        Nicole sourit.

        — Oh, il porte un bonnet comme son papa.

        Nous lui avions mis un petit bonnet gris assorti à celui de Damien.

        Tyler observa le bébé, puis Damien.

        — Je n’aurais jamais pensé voir ça un jour, mec.

        — Moi non plus, frérot.

        Tyler se rapprocha du bébé pour lui parler.

        — Ne t’inquiète pas, bébé anonyme. Ton oncle Tyler va t’apprendre tout ce que tu dois savoir dans la vie.

        — Puis Papa te dira de faire exactement le contraire, plaisanta Damien.

        — Quand connaîtrons-nous le prénom ? demanda Monica.

        — Quand tout le monde sera là, peut-être après le dîner, répondit Damien. On attend encore la famille de Chelsea.

        Nicole s’avança vers moi en jouant avec son collier.

        — Regarde ce que Tyler m’a offert pour Noël. Il vient de chez Tiffany.

        J’examinai le pendentif en forme de cœur accroché à une chaîne en argent.

        — Pas mal, Ty.

        — Il l’a bien choisi, dit-elle avec un large sourire.

        — Il est vraiment joli. Vous devez fêter votre premier anniversaire, tous les deux, non ? Je me souviens t’avoir rencontrée pour la première fois l’année dernière à la même période, et vous commenciez tout juste à sortir ensemble.

        — Oui. Et ça marche toujours aussi bien entre nous.

        Tyler surprit notre conversation et leva un doigt.

        — Ce qui signifie… que je n’ai pas encore tout gâché.

        Damien donna une petite tape sur l’épaule de son frère.

        — Sérieusement, Nicole, il faut une femme vraiment exceptionnelle pour supporter mon narcissique de frère. Bravo à toi.

        — Touché, dit Tyler en riant avant de se tourner vers moi. Alors, qui vient de ton côté, ce soir ?

        — Ma sœur Claire, et son mari, Micah, avec leur fille, Clementine. Ainsi que mes parents.

        — Tu n’as pas une autre sœur ? demanda Monica.

        — Si, dis-je en faisant la moue. Jade n’a pas pu venir de New York. Sa pièce a toujours beaucoup de succès à cette période de l’année.

        — Dommage.

        — Oui. Elle me manque. Elle n’a même pas encore vu le bébé. Ça la tue, mais ils ont carrément menacé de la virer quand elle a demandé un congé pour venir juste après sa naissance.

        Puis j’enchaînai, sur un ton triste :

        — Mais elle viendra dès que possible.

        Tyler passa son bras autour de Nicole.

        — Et si je nous servais à boire ?

        — En fait, petit frère, j’allais t’envoyer acheter des bières. Je suis allé faire des courses tout à l’heure, mais je les ai oubliées… pourtant, c’était le plus important.

        — Je m’en occupe.

        Il embrassa sa petite amie sur le nez.

        — Nic, tu restes ici ou tu viens avec moi ?

        — Je vais rester.

        Quelques minutes après le départ de Tyler, on sonna à la porte. Ce devait être ma famille, puisqu’il était prévu qu’ils viennent tous ensemble en mini-van.

        Mon cœur faillit exploser dans ma poitrine quand je découvris ma petite sœur. Elle était là, les bras chargés de sacs.

        — Jade ! Oh mon Dieu !

        Nous sautâmes dans les bras l’une de l’autre. Quand elle s’écarta, elle découvrit mon fils, les larmes aux yeux. Damien le sortit du porte-bébé et le déposa dans les bras de sa tante.

        Jade murmura, éperdue d’admiration :

        — Je mourais d’envie de le tenir comme ça.

        — Comment as-tu réussi à te libérer ? demandai-je après lui avoir laissé quelques minutes pour profiter du bébé.

        — J’ai pleuré, supplié à genoux et j’ai réussi à négocier un soir de congé. Je dois reprendre l’avion demain soir. Je mourais d’envie de le voir.

        Elle reporta son attention sur le petit.

        — Qu’est-ce qu’il nous ressemble ! Mais il a le nez de Damien.

        — C’est exactement ce que j’ai dit !

        Damien se réjouissait de mon bonheur.

        — Jade, c’est une formidable surprise. Tu n’as pas idée comme ça fait plaisir à ta sœur.

        Elle m’adressa un immense sourire.

        — Je suis tellement heureuse d’avoir pu venir.

        Les autres arrivèrent peu de temps après et ils furent tout aussi choqués que moi de voir Jade là, notre bébé dans les bras. Elle ne le lâcha pas jusqu’à ce qu’il remplisse sa couche et que Damien vienne à sa rescousse pour que je puisse avoir un petit moment en tête à tête avec ma sœur.

        Jade et moi préparions le repas dans la cuisine quand Tyler revint avec les bières.

        — Tyler, viens faire la connaissance de ma sœur ! Je te présente Jade.

        Jade fit volte-face pour l’accueillir. Il ouvrit la bouche mais aucun son ne sortit de sa bouche. Il se figea comme s’il avait vu un fantôme. C’était normal de rester bouche bée en découvrant ma sœur. Elle produisait souvent cet effet-là. Jade était grande et sublime, elle avait aussi beaucoup de présence et elle illuminait l’endroit où elle se trouvait. Avec son carré blond, ses grands yeux et son petit nez, elle ressemblait presque à une version réelle de la Fée Clochette.

        — Salut… Je… euh… je suis… bégaya Tyler.

        Jade compléta à sa place.

        — Tyler, dit-elle avec le sourire. Tu es Tyler.

        — C’est comme ça que je m’appelle, oui. Et tu es…

        Tyler perdit à nouveau ses mots.

        — Jade.

        Il se mit à rire nerveusement.

        — Oui. C’est ce qu’elle a dit. Jade. Enchanté de te connaître.

        Il tendit la main et elle la lui serra.

        Nicole entra dans la cuisine à cet instant, et Tyler, dont la main s’attardait dans celle de Jade, la lâcha promptement.

        — Te voilà, Ty. Je ne t’ai pas vu rentrer. Je commençais à penser que tu t’étais perdu.

        — Coucou. Ouais, il y avait trop de choix de bières, dit-il avec un sourire feint avant de reporter à nouveau son attention sur ma sœur. Jade, je te présente…

        Il s’interrompit, une nouvelle fois sans voix, et sa copine continua à sa place :

        — Nicole.

        Jade sourit à Tyler.

        — Oui. Elle et moi avons déjà fait connaissance pendant ton absence.

        — Super. Tout va bien, alors. Je vais aller… mettre les bières au frais.

        Tyler se baissa devant le réfrigérateur et batailla avec les bouteilles. L’une d’entre elles lui échappa et explosa par terre.

        — Merde, lança-t-il les dents serrées. Désolé, Chelsea. Je vais nettoyer.

        Je n’avais jamais vu Tyler comme ça. Il était généralement hyper détendu. Était-ce ma sœur qui le mettait dans cet état, ou autre chose ?

        Quand Tyler et Nicole sortirent de la cuisine, Jade me regarda sans rien dire. J’avais déjà vu cette expression sur son visage. Nous nous comprenions sans parler.

        — Alors, c’est lui, Tyler.

        Elle regarda dans la direction où il se trouvait maintenant.

        — Ouais.

        — Il est super beau, chuchota-t-elle.

        — Je sais. Damien et lui se ressemblent et sont différents à la fois, tu ne trouves pas ?

        — Totalement.

        Jade poussa un profond soupir. Elle aussi semblait un peu troublée.

        S’il y avait une chose que je savais sur ma sœur, c’était qu’elle n’envisagerait jamais de sortir avec quelqu’un qui avait une petite copine. Sa dernière histoire d’amour s’était terminée quand son ex était parti avec une autre femme… tout comme le mien. Elle savait ce que ça faisait. Et même si, dans une dimension parallèle, il n’avait pas une histoire avec Nicole, je n’étais pas sûre de faire confiance à Tyler pour prendre soin du cœur de Jade. Même si j’adorais mon beau-frère, ce n’était pas Damien. Un comédien avec une comédienne ne me semblait pas être une combinaison très sage, d’ailleurs.

        Pourtant, pendant un moment de flottement, je ne pus m’empêcher d’imaginer ce que ça ferait que le frère de Damien soit avec ma sœur. Mais ce n’était que ça : le fruit de mon imagination, surtout que Jade vivait à New York et Tyler ici.

        Il vivait ici avec sa petite amie.

        
          D’accord. Laisse tomber, Chelsea.
        

        La soirée se déroula joyeusement, on manga et on échangea nos cadeaux. Il était temps maintenant de révéler le prénom de notre bébé. C’est Damien qui prit la parole :

        — Alors sachez que nous avons longuement réfléchi, nous avons envisagé de très nombreux prénoms, des rares et des plus communs. Mais rien ne nous plaisait. Et puis, mon épouse a fini par trouver. Un seul prénom lui convenait en fait. Qui suis-je pour m’y opposer ? Alors, je vous présente… Damien Raymond Hennessey, ou, comme on aime l’appeler : Little D.

        Après des « Oooh » et des « Aaah », Tyler lança en plaisantant depuis l’extrémité de la pièce :

        — On a attendu tout ce temps pour apprendre que vous l’avez appelé Damien ?

        — Exactement. Et son deuxième prénom est celui de Papa, bien sûr.

        Monica était en larmes, probablement en pensant à son défunt mari.

        — Je pense que ce choix illustre parfaitement l’histoire de notre couple, ajoutai-je. Parfois, le meilleur se trouve juste sous notre nez.

        *
*     *

        Damien et moi étions sur le point de nous coucher quand je ne pus m’empêcher de lui demander :

        — Tyler t’a dit quelque chose à propos de Jade ?

        — Tu veux dire autre chose que « Bon sang, pourquoi tu ne m’as jamais dit que sa sœur était super sexy ? » Non.

        — Qu’est-ce que tu lui as dit ?

        — Je lui ai répondu que Jade faisait partie de la famille, maintenant, et que je lui foutrais mon poing dans la gueule s’il couchait avec elle.

        — Vraiment ?

        — Bien sûr. Cela étant dit, je pense que c’est vraiment sérieux avec Nicole. C’est juste l’ado qui sommeille encore en lui qui s’est réveillé brièvement quand il a vu ta sœur.

        — D’accord.

        Il était temps de changer de sujet et d’oublier mon obsession pour Tyler et Jade.

        Damien rampa vers moi sur le lit.

        — Alors… es-tu prête pour ton cadeau ?

        — Tu m’as dit de m’attendre à quelque chose de dingue, alors je ne sais pas trop.

        — Ce n’est pas aussi fou que ça.

        Il leva les yeux au plafond. Il avait l’air de réfléchir, puis il se mit à rire doucement.

        — Bon, peut-être que si, en fait.

        — Qu’est-ce que tu as fait ?

        — Laisse-moi déjà te dire que… je n’ai jamais aimé le grain de beauté sur ma fesse. En fait, je le détestais… jusqu’à ce que tu me dises que tu l’aimais bien.

        — Waouh. Maintenant, je suis vraiment perplexe. De quoi on parle, là ?

        — J’ai décidé de transformer ce défaut en œuvre d’art, bébé.

        — En quoi ?

        — Plutôt que de le faire enlever, j’ai travaillé dessus.

        Damien se leva du lit et descendit lentement son pantalon pour dévoiler ses fesses musclées et parfaitement proportionnées. Un mot était tatoué à l’endroit où il y avait le grain de beauté.

        Oh ! Mais il était toujours là ! Il formait désormais le point sur le « i » du mot qu’il avait fait graver sur son magnifique derrière.
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        Jour de l’An.

        Ce jour-là, un an plus tôt, Chelsea et moi nous embrassions sur Times Square.

        Là, elle dormait profondément avec notre fils sur la poitrine. Il s’était lui aussi assoupi en tétant. Les chiens étaient affalés sur le sol près d’eux.

        Ils dormaient tous quand la boule de cristal était descendue. Des boîtes de traiteur chinois à moitié vides étaient posées sur la table basse. Nous formions une belle famille.

        J’étais le seul éveillé. Le volume de la télé était au plus bas tandis que je buvais ma bière et passais en revue ce qui faisait mon bonheur.

        J’étais là.

        J’étais vivant, avec une femme, deux chiens, et surtout, un précieux petit garçon dont je n’aurais jamais osé rêver.

        En passant mon doigt le long du minuscule pied de Damien, je m’émerveillais de la manière dont la vie pouvait changer totalement en un an. La mienne avait été bouleversée, de façon extraordinairement positive.

        J’étais trop énervé pour dormir ; j’attrapai mon ordinateur et commençai à surfer sur Internet. Je n’avais pas vérifié mes mails depuis une éternité. Quand je cliquai sur l’icône, le compte de Chelsea était ouvert puisque c’était la dernière à s’être connectée. Il y avait un mail datant de plus d’un an qu’elle n’avait pas effacé. Normalement, je n’y aurais pas prêté attention, mais le nom de l’expéditeur me frappa immédiatement.

        
          Elec O’Rourke.
        

        Son ex.

        La date sur le mail indiquait que c’était avant que Chelsea et moi ne soyons officiellement en couple.

        Je ne pus m’empêcher de le lire.

        Ce n’était qu’un bref résumé du jour où nous étions tombés sur lui au Bad Boy Burger. Apparemment, elle n’avait jamais répondu à son message.

        Je me sentais incroyablement heureux ce soir, gâté par la vie. Enivré. Impulsivement, je rouvris le mail, appuyai sur « Répondre » et tapai :

         

        
          Tu ne me connais pas, mais je m’appelle Damien Hennessey. Je suis le mari de Chelsea… le type du fast-food avec le tatouage sur l’avant-bras.
        

        
          Il s’avère que sa boîte mail était ouverte et je suis tombé sur ton message. Je me suis dit qu’il méritait une réponse.
        

        
          J’ai pour toi des sentiments très partagés. Une partie de moi a follement envie de te tabasser pour l’avoir fait souffrir comme tu l’as fait. Une autre part veut t’embrasser follement sur les lèvres pour te remercier d’avoir couché avec ta demi-sœur.
        

        
          J’ai du mal à trouver les mots, mais tu vois où je veux en venir.
        

        
          Je t’ai toujours détesté. En fait, je détestais le fait qu’elle ait pu aimer quelqu’un d’autre avant moi. Mais aujourd’hui, c’est fini. Je ne déteste plus personne, même pas toi. 
        

        
          J’ai un fils.
        

        
          Il est né il y a un peu plus d’un mois. Je dois montrer l’exemple.
        

        
          Alors ceci n’est pas un mail de haine ; c’est une sorte de lettre de remerciements.
        

        
          Merci d’avoir baisé ta demi-sœur, et donc d’avoir rompu avec ma nana.
        

        
          Si tu ne l’avais pas fait, Chelsea serait encore avec toi aujourd’hui, et je n’aurais pas connu le plus grand amour de ma vie.
        

         

        
          D. H. Hennessey.
        

         

        Je posai l’ordinateur et pris Bébé D des bras de Chelsea pour le coucher dans sa chambre. Son petit cœur battait contre ma poitrine et j’essayai de contrôler la peur qui m’envahissait en me concentrant sur son rythme régulier. Je le posai dans son couffin.

        Puis je revins vers le canapé, soulevai Chelsea et la portai jusqu’à notre lit. Elle dormait encore profondément quand je l’allongeai et la bordai. Dans moins d’une heure, le bébé se réveillerait affamé.

        Je retournai dans le salon et j’allais éteindre mon ordinateur avant de rejoindre Chelsea quand je remarquai qu’un nouveau mail était arrivé.

        Il venait d’Elec O’Rourke.

         

        
          Damien,
        

         

        
          Salut. Je te pardonne le ton légèrement dérangé de ton message. Je pense que si tu as un nouveau-né, tu ne dois pas beaucoup dormir et tu es probablement très stressé. Ou alors, tu es peut-être juste un peu bizarre. Mais ce n’est pas grave, parce qu’en dehors de cette étrangeté,
tu sembles vraiment aimer Chelsea. Elle mérite quelqu’un qui sache sincèrement l’apprécier.
        

        
          De plus, je comprends tout à fait ce que tu ressens.
J’ai un fils moi aussi. Et il est parfait. Je n’ai aucun doute sur le fait que les choses se sont terminées comme elles le devaient.
        

        
          Chelsea est une femme formidable. Tu as beaucoup de chance. Je t’aurais bien dit de l’embrasser de ma part, mais j’ai peur que tu le prennes mal et de me retrouver à la morgue.
        

        
          Alors fais-lui juste part de mes meilleurs vœux.
        

        
          Je pense que tout est clair entre nous maintenant, mais tu peux quand même garder tes baisers sur la bouche,
je n’en veux pas.
        

        
          Bonne année et félicitations pour votre fils.
        

         

        
          Elec O’Rourke
        

         

        P.-S. : Tu étais bon dans La Malédiction.

         

        FIN
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          Les remerciements sont toujours la partie que j’ai le plus de mal à rédiger. Il y a simplement trop de personnes merveilleuses qui me soutiennent au quotidien et il m’est impossible de les remercier individuellement.

          Je veux avant tout remercier chaque lecteur qui continue d’acheter et de faire la promotion de mes livres. Votre enthousiasme pour mes histoires est ce qui me permet de continuer. À tous les blogueurs littéraires et auteurs qui me soutiennent, vous êtes LA raison de mon succès.

          À Vi : Je ne te remercierai jamais assez de continuer d’être ma complice tandis que nous naviguons dans les eaux troubles de l’auto-publication toutes les deux. Je suis presque sûre que si tu n’étais pas là, j’aurais déjà coulé. Ce que nous partageons est merveilleux ; pas seulement notre capacité à créer des mondes imaginaires ensemble, mais aussi notre amitié dans ce monde. Je suis infiniment reconnaissante à la destinée de m’avoir permis de te rencontrer.

          À Julie : Tu continues de m’inspirer avec ta résilience et ton attitude. Merci pour ton amitié et pour toujours me montrer l’exemple personnellement et professionnellement.

          À Luna : Tu es un trésor, pour ton amitié et tes magnifiques interprétations de mes histoires, ce qui m’aide à rester motivée lors de l’écriture. (Tu es fantastique, Muriel.)

          À Erika : Merci de toujours apprécier toutes les petites choses et de me donner l’impression d’être plus spéciale, plus que je ne le mérite. C’est toi qui es spéciale, en fait.

          À mon inestimable groupe de fans Facebook, les Penelope’s Peeps : Je vous aime tous ! J’ai hâte de voir d’autres fêtes et rassemblements, en ligne ou en vrai. Et à la reine Amy, merci d’être l’admin des Peeps et de me soutenir depuis le tout début. Je n’oublierai jamais ta joie quand je t’ai parlé de ce livre !

          À Mia : Merci, mon amie, de toujours illuminer mes journées juste au bon moment et de toujours me faire rire. Je suis impatiente de voir ce que tu nous réserves pour cette année !

          À Aussie Lisa : George et moi t’adorons et sommes impatients de te voir l’année prochaine si tout va bien !

          À Elaine, d’Allusion Book Formatting & Publishing : Tu as intérêt à ne pas arrêter ce que tu fais. Sinon, je devrai te supplier de continuer à travailler à mes côtés quand même.

          À Lisa et Milasy, de TRSoR : Merci d’avoir géré mon blog tour et les dédicaces, et pour votre « génialitude » au quotidien.

          À Letitia, de RBA Designs : La meilleure dessinatrice de couverture ! Merci de travailler avec moi jusqu’à ce que la couverture soit exactement comme je la veux.

          Au vrai docteur Tuscano : pour votre aide sur mes recherches pour ce livre.

          À mon agent, Mark Gottlieb, et Meredith Miller, de Trident Media Group : Merci de votre travail qui me permet de mettre mes histoires à disposition du monde entier

          À mon mari : Merci de prendre bien plus sur toi que tu ne le devrais pour que je puisse écrire. Je t’aime tellement.

          Aux meilleurs parents du monde : J’ai tellement de chance de vous avoir ! Merci pour tout ce que vous avez déjà fait et d’être toujours là pour moi.

          À mes meilleures amies, Allison, Angela, Tarah et Sonia : Merci de vous être accrochées à cette amie qui est soudainement devenue une écrivaine timbrée.

          Et enfin, mais ce sont les plus importants, merci à ma fille et à mon fils : Maman vous aime. Vous êtes ma motivation et mon inspiration !
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